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LA GRANDE PÉNITENCE

Pour la classe ouvrière el la moyenne, elle
Gonlinue et va s'aggravant sans cesse.

Allez à Deauville, Vichy el autres villes de
plaisirs et de jeux.... et vous y verrez iestoyer
la cohue des voleurs el des rastas enmillionnés
par l'exploitation du travail et la misère des
travailleurs.

POUR LA PAIX
aux

Iouverte
5.000 pacifistes, réunis en Congrès à Bierville

Le fait saillant de la semaine, c_est :
qui se réunit à Bierville du 17 au — ao
Tous les journaux ont annoncé la ten

5.000 délégués, représentant 30 nations
j'adresse à ces pacifistes « bourgeois »,

Messieurs,
Vous vous proposez de jeter les bases de

/a Paix par la Jeunesse.
Travailler pour la paix est une des œu¬

vres les plus augustes et les plus urgentes
au'il soit possible d imaginer et {aire appel
à la Jeunesse, c'est confier sagement a l a-
venir le soin de réaliser cette œuvre ma.

^'Comme l'enfer, Messieurs, vous êtes pa¬
vés d'excellentes intentions et. il ne peut ve¬
nir à personne l'idée de vous refuser l'hom¬
mage que méritent ces intentions admira-
blMais permettez à un homme qui possède
Quelque expérience et qui, depuis de nom¬
breuses années, se penche, fervent et an¬
goissé sur le problème de la Paix, de vous
faire connaître, loyalement et sans_ amba¬
ges, lé résultat de ses longues cogitations.
Et d'abord, vous apprendrai-je quelque

chose en vous disant que je n'ai jamais
rencontre qdklqu'un — homme ou femme
_ se déclarant, en principe, pour la guer¬
re? Je ne pense pas et je ne dis pas que per¬
sonne ne veut, n'appelle, ne désire la guer¬
re • je dis simplement que personne n'ose,
en temps de paix, s'affirmer ennemi de la
■paix et partisan de la guerre.
Il serait, au surplus, plus que jamais pro¬

digieux qu'il en fût autrement : la guerre
maudite de 1914-1918 a laissé dans toutes
les mémoires des. souvenirs si horribles
nue d'instinct, la conscience de chacun en¬
visage comme une épouvantable calamité
le retour d'une telle catastrophe et que,
d'instinct aussi, tous, forment des vœux en
faveur de la paix.

« Haine de la guerre; amour de la paix »;
si on fouillait dans les, cœurs, ce sont deux
sentiments, qu'où trouverait à peu près
dans tous.
Il serait donc banal et inutile de vous

réunir enVongrès par centaines et par mil¬
liers, si vous déviez vous borner ù vous af¬
firmer partisans: de la Paix, à pousser des
acclamations, à chanter des hymnes, à or¬
ganiser en faveur de la Paix de solennelles
et grandioses, cérémonies.
Je ne vous fais pas l'injure, Messieurs,

de penser, que ce soit là tout votre, pro¬
gramme.
Votre programme doit avoir, il a certai¬

nement pour but d'étudier et d'arrêter les
moyens pratiqués propres : 1° A empêcher
la guerre; 2° A fonder un régime de paix
stable et, si possible, définitif.
C'est ainsi, Messieurs, que se pose la

problème de la paix : tout le reste n'est que
mise en scène, décor, solennité, faconde,
attitude et pose sans sincérité, sans cou¬
rage, sans signification précise, et sans in¬
fluence sur le cours des événements d'où
sortira demain ou la guerre ou la paix.
Il s'agit donc avant tout et même unique¬

ment d'empêcher la guerre. Un seul moyen
s'offre à toute personne sensée. Ce moyen
consiste ù rechercher loyalement la cause
véritable, profonde, essentielle, fondamen¬
tale des guerres et, cette, cause étant décou¬
verte, à travailler de toutes ses forces à sa
suppression.
Il est évident, que tant que ne sera pas

abolie la cause, l'effet persistera.
Il géra possible, en certaines circonstan¬

ces, de prévenir un conflit imminent et d'en
ajourner le déclenchement; mais cette vie.
toire, purement occasionnelle, n'aura en
aucune façon fortifié la cause de la Paix,
celle-ci restant à la merci du lendemain.
il est donc tout à fait indispensable, et

avant toutes choses, cTe "découvrir la cause
véritable et essentielle d'où sort la guerre,
afin de dénoncer publiquement, de combat¬
tre et d'abattre cette cause.
Eh bien ! Messieurs, cette cause est au¬

jourd'hui connue et, depuis plus d'un demi-
tièclc, les Anarchistes la dénoncent sans se

Le Congrès sur la paix par la Jeunesse
ût 1926.
ue de ce Congrès, auquel prennent part
Au nom deJ'U.A.C. et du « Libertaire »,
la lettre oùVerte que voici.

lasser et sans qu'il ait été possible d'en nier
sérieusement l'exactitude.
Cette cause, c'est le principe d'autorité ;

principe qui, d'une part, fait surgir les con.
flits et, d'autre part, les résout et. au de¬
meurant, ne peut les résoudre que par la
force, la contrainte, la violence, la guerre,
indispensables corollaires de l'Autorité.
Car c'est l'Autorité, dans sa forme pré¬

sente : le Capitalisme, qui suscite les con¬
voitises, exaspère les cupidités, déchaîne
les compétitions et dresse en bataille les
impérialismes effrénés et. rivaux.
Et c'est l'Autorité dans sa forme politique

actuelle : l'Etat qui, ayant partie liée avec
le capital, manœuvre diplomatiquement et
agit militairement sur le plan tracé par la
finance internationale ; puis, L'heure venue,
prépare, chauffe, entraîne les esprits, dé¬
crète la mobilisation, 'déclare la guerre, ou¬
vre les hostilités, établit la censure, répri¬
me l'insoumission, emprisonne ou fusilleles hommes courageux qui, s'étant affirmescontre la guerre en temps' de paix (ce quiest fréquent et sans risque) persistent à se
déclarer contre la guerre en temps de guer¬
re (ce qui est rare et périlleux).
Je vous le répète, Messieurs, la cause de

toutes les guerres, à notre époque, c'estl'Autorité; c'est le Capital et l'Etat.
Aussi, de deux choses Tune : ou bien,

franchement, loyalement, vaillamment, in¬
lassablement, vous pousserez vos recher¬ches jusqu'à la découverte de la cause queles Anarchistes vous signalent et, dans ce
cas, vous ne vous séparerez pas sans avoir
pris l'engagement d'honneur de dénoncej
publiquement cette cause et de la combattre
par tous les moyens en votre .pouvoir jus¬qu'à ce qu'elle ait été totalement et défini¬tivement anéantie.
Ou bien, racuipn L devant l'immensité, lesdifficultés, les périls et les conséquences dola lutte implacable à entreprendre contrel'Autorité, vous vous arrêterez à mi-che¬min, peut-être même dès les premiers pas;et, dans ce cas, je vous le dis tout net,Messieurs, et sans la moindre hésitation,tellement: j'ai la certitude de ce que j'avan¬ce: vous quitterez Bierville sans avoir rienfait et, par la suite, vous ne ferez rien quisoit de nature à empêcher la guerre de de¬main et à fonder la paix sur des assises dequelque solidité.
Au surplus, Messieurs, si vous êtes réel¬lement et sincèrement des adversaires ré¬solus de la guerre, et des partisans irré¬ductibles de la Paix, si vous pe l'êtes passeulement en paroles et du bout des lèvres,mais en fait et du fond du cœur, vous névous séparerez pas sans que chacun de

vous ait signé le serment que voici : « Je
« jure, en toute conscience, de consacrer dé-
« sprmais au triomphe de la paix le plein<c de mes efforts et si, pourtant, la guerre<c vient à éclater, je prends l'engagement« sacré de répondre à l'ordre de mobilisa¬
it tion par un refus formel; je jure de ne<t prendre, ni au froqt ni à l'arrière, ni di-tt rectement ni indirectement, une part« quelconque aux hostilités; et je m'engage»« à lutter, quels que soient les risques cou-«, rus, contre la continuation de la tuerie et« en faveur d'une paix immédiate. »

Messieurs,
Si, de votre congrès sortait la double dé¬cision dont je viens de parler : lutte contrel Autorité {l'Etat, le Capital), source de tou¬tes les guerres ; et serment unanime et sa¬cré de se refuser catégoriquement à pren¬dre une part quelconque aux hostilités ;Ah ! Messieurs, quel retentissement au¬raient, aux quatre points cardinaux vosassises de Bierville ! Et, d'ores et 'déjà,quel coup mortel-vous porteriez à la guerreinfâme et quel pas immense vous feriezfaire à la cause de la Paix !

Sébastien FAURE.
Des camarades iront distribuer aux congressistes de Bierville quelques mil¬liers de tracts contenant cette lettre ouverte.
Nous n'ignorons pas le sort que subira celle-ci. Il suffit de savoir que pren¬nent part à ce Congrès nombre d'hommes d'Etat et de chefs de partis.politi¬ques, de curés et de pasteurs, de merc'antis et d'exploiteurs (peut-être même y-a-t-il des fabricants de « canons et munitions »), pour être certain d'avance qu?ilne sortira de ce Congrès, en dépit du attage de presque toute la Presse, quecomédie, verbiage, mariage symbolique de drapeau» de toutes nationalitéspompes oratoires, congratulations, accolades et balivernes de même futilité.Nous avons même le sentiment"que, si, demain, la guerre éclatait, (soyonséquitables presque), tous ces bonshommes marcheraient et feraient docilementla1 « dernière des guerres ».
N'importe !
Une fois de plus, comme en toutes circonstances, les anarchistes de l'U.A.C.auront fait entendre leur voix ; ils se seront affirmés sûr l'unique solution d'unproblème important, délicat et d'actualité.
En l'occurrence, c'est, hélas! tout ce qu'ils peuvent faire. Encore est-il bienqu'ils le fassent !

Sébastien Faure.

UNION ANARCHISTE COMMUNISTE

Dans les bois de Gar ches-Marne-la-Coquette
se déroulera dimanche prochain, 22 août

UNE GRANDE FÊTE CHAMPÊTRE
au profit du Libertaire et de l'Entr'aide

Petits et grands, compagnes et camarades, tous les lecteurs du « Libertaire » y)assisteront, l'Union Anarchiste-Communiste leur donne l'assurance qu'ils ne regrette¬ront pasTëur journée, doit voici le programme :

MUSIQUES ET CHANTS
Présence de la fanfare assurée par le groupe de Saint-Denis
Concert fraternel auquel participeront de nombreux camarades

DIVERTISSEMENTS
Course, en sac, pêche à la ligne, jeux de ciseaux, amusement ponr les petits,distribution de gâteaux, boîtes à surprises, etc., etc.
La Librairie Sociale fournira une grande quantité de ses plus beaux livres.

TOUS A GARCHES DIMANCHE PROCHAIN, 22 AOUT
Départ qare Saint-Lazare descendre à Garches-Marne-la-Goquette. Heures destrains : 8 h. 26, 9 h. 22, 10 h. 6, 11 h. 25, 11 h. 50, 13 h. 6, 13 h. 51 et 14 il. 21.
Pour le retour : 18 h. 56, 20 h. 15, 20 h. 52, 21 h. 35, 22 h. 15.
Prix du voyage aller et retour : 5 francs.

RAVITAILLEMENT
Les camarades trouveront sur place leurs boissons (vins, limonade, bière, eauxminérales, etc.) Nous les prions donc de ne pas s'embarrasser avec des bouteilles. Dès

boîtes de conserves seront également mises en vente.

RECOMMANDATION IMPORTANTE
Nous recommandons aux camarades d'apporter leur pain et leurs repas.D'es pancartes et des flèches indiqueront le chemin : à l'entrée du bois, lescamarades tourneront à gauche, la droite étant réservée au rayon de Puteaux.Par leur attitude, les anarchistes sauront acquérir ou conserver la sympathiedes nouveaux venus et des promeneurs. L'U. A. C.

Prière à tous les copains disponibles de se trouver dimanche matin à 6 h. 30, gareSaint-Lazare, salle des Pas-Perdus.

PROPOS A, JTO
La saison de la Paix bat son plein. Notre

ami Sébastien Fàure dit à son 'sujet tout
ce qui. à notre point de vue anarchiste, est
nécessaire, d'en dire. Je me, contenterai
donc de souligner le grotesque de ces pala¬
bres en toutes langues, tous destinés à don¬
ner le change à ceux qui ne cherchent
pas à approfondir.
Paris-Soir nous annonce que la séance

d'ouverture du Congrès de Bierville eut lieu
mardi, et que cinq mille personnes de tou¬
tes races faillirent être les victimes d'un
discours « d'ouverture » pour la p.a de M.
P.-P. Painlevé, ministre de la GÛ< fran¬
çais du cabinet actuel de M. Fol,.curé —

cet autre pacifiste.
Cela, c'est déjà drôle !...
Mais, le Chemin des Dames n'est pas

sans doute un chemin de Damas, pourléminent pyrotechnicien du défunt cartel
des gauches.
Et les pacifistes sur-bêlants durent

se contenter des prônes Unifiants de
Monseigneur Marc Sangnier et de M.
Tcvêque d'Arras. Ajoutons que tous ces
gens de bonne volonté sont abrites dans
des marabouts généreusement prêtés par le
Paul Prudent déjà nommé et qu'une musi¬
que militaire accompagne de ses cuivtes
« pacifistes » les hymnes à la paix des ca-
gots en kaki. .

Je n'aurai garde de ne pas signaler queM. et Mme Xavier Privas, que nous eûmes
autrefois le plaisir d'entendre dans nos
fêtes familiales, prêtèrent eux aussi leur
concours à un grand « festival en l'honneur
de la Chanson Française et l'idée de paix à
travers les âges ». M. Xavier Privas a
d'excellentes chansons à son répertoire,
mais je suis bien sûr que ce n'est pas celles-
là qu'il a chantées aux invités de M. Marc
Sangnier !... Je ne suppose pas non plus
qu'il leur a chanté ses chansons de guerre.
Après tout, me direz-vous, tous ces gens

sont bien libres de fêter la paix, de la glori¬
fier, de la béatifier, voire de la canoniser,
même sur l'air de la Madelon ou du Père la
Victoire !... Evidemment !... Mais il fautbien dire parce que c'est vrai, que tous ces
frères mirontons se foutent de la paix,
comme de leur première liquetle. A la garé,les évèques pacifistes ! Au bout du quai,,
les parlementaires de toutes nations, les po¬liticiens cosmopolites, prêchant, gesticulant
et arrosant de leurs postillons, les faces ré¬
jouies de congressistes hilares.
Tout ça, c'est du chiqué ! Nous retrouve¬

rons Août ce beau monde au tournantdu
premier conflit international, excitant au
meurtre collectif avec, les mêmes gestes de
cabotins... et la môme sincérité.
Et je ne puis m'empêcher de faire un pa¬rallèle entre ces pacifistes... en temps depaix... et ces antimilitaristes qui ne trou¬

vent rien de mieux pour prouver leur aver¬
sion des choses de L'armée, que de s'orga¬niser militairement, de se créer un uni¬
forme, d'obéir au doigt - et à l'œil, à un
quelconque matamore., dûment ceinturohné,guêtré, galonné, et qui se casquerait bien,s'il n'avait peur du ridicule — ce en quoi il
a tort, car le ridicule ne tue plus — et dontl'idéal est de voir le prolétariat, rassem¬blé, uniformisé, pareillement accoutré, etmarchant au pas à « la conquête des pou¬voirs publics ».
En vérité, .je vous le dis, nous avons fortà faire pour défendre la Pair et l'antimili-

tarisme contre tous ces « pacifistes » et ces
« anti-guerriers ». Pierre MUALDSS.

Sa .. et
D après les dernières nouvelles reçues, unetrès grande quantité de nos camarades dépor¬tés et dispersés dans des régions lointames duNord et de l'Est, ainsi que de ceux se trouvantdans quelques petites villes de la Russie cen¬trale,. viennent d'être mis en état d'arrestation,p.or ordre du gouvernement, de Moscou. Dansplusieurs de ces cas, le motif des arrestationsfut indiqué : correspondance avec l'étranger.On veut, donc, mettre fin à noire campagneexi faveur de nos camarades persécutés, en lesmettant dans l'impôssibilité absolue de nousdonner de leurs nouvelles. On veut nous em¬pêcher à tout prix de faire connaître la vérité,de citer des faits précis, de dévoiler la criminellepratique des assassins de la révolution et denos militants, de démasquer les bourreaux.
On n y réussira pas ! D'abord, parce que nousavons les moyens d'obtenir des nouvelles surle sort de nos amis, malgré leur arrestation.Ensuite, parce que les faits dévoilés depuis plu¬sieurs mois déjà, ont largement suffi pour ou¬vrir les yeux à tous ceux qui voulaient voir.

, ous en avons des preuves. Que les requinsdu « communisme » autoritaire ne s'y trompentpas ! Les répressions sauvages continuant, no¬tre action continuera aussi. Bientôt, la véritépercera aux yeux des vastes masses travailleusesde_ tous les pays. Ce seront les événements eux-inemes qui s'en porteront garants.
En attendant, nous ne nous tairons pas !

S. Fléchine, Mcliie Steimer, Voline.

WAV.V,V.VV,v.v,v,v,WnWi<|
Union AoarcMsîe Communiste

LE MANIFESTE D'ORLEANS
Les résolutions • prises au Congrès d'Or¬léans viennent d être éditées en manifestes.Nous engageons tous les groupes, tous lescamarades sympathisants et lecteurs du« Libertaire » à le diffuser. C'est un puis-,m°ye;l de propagande. Le manifestea Orléans précise nos aspirations commu¬nistes-anarchistes : diffusôns-le.
Prix du cent : 5 francs (franco).Prix du mille : 40 francs (franco).Adressez les commandes à Pierre Odéon9, rue Louis-Blanc, Paris (10').

V.V.SVVJ.°«W,VAV.V,..WAW,
FEDERATION PARISIENNE

Assemblée générale
le dimanche 29 août, toute la journée, SalleGarrigue, 20, rue Ordener.

Camarades,
Nous attirons votre attention sur cetteprochaine assemblée générale, oui est appe¬lée à avoir une grande importance en rai¬son des sujets qui y seront traités et desdécisions qui y seront prises.
Tous à l'assemblée générale du dimanche29 août.

WA'WA'aVWAVAV.W.'.w.....
Cinq mille Pacifistes « bêlants » sont réu¬

nis, en congrès, à Bierville.
Discours sonores et creux, chants, cor¬tèges, théâtre, tout se passe en cérémoniessymboliques.
Triste comédie et pauvres comédiens 1
Si la guerre éclatait demain, combienseraient-ils qui refuseraient de marcher 7

— Peut-être cent, peut-être dix. peut-êtrepas un I
S. F.

par Georges BASTIEN

On nous a d'abord 'dit : « L'Allemagne
paiera et, avec ses paiements, la France
se rétablira, se relèvera de ses ruines, équi¬
librera son budget », et patali et patata. On
sait ce qu'il en est résulté. L'Allemagne
n'a pas payé et pour cause. L'Etat alle¬
mand a même fait faillite. C'est une solu¬
tion comme une autre. Beaucoup de com¬
merçants et gens d'affaires, malins, s'en
sont servis. En politique, comme ailleurs,
« rien ne se perd et rien ne se crée ». Ce
qu'ont perdu la petite bourgeoisie parasitai¬
re et le prolétariat s'est retrouvé dans les
poches des gros — ou, ce qui est mieux
et plus prudent, placé dans les banques
étrangères.
L'école de la faillite, en France (peu gê¬

née par le sentiment patriotique)' voudrait
bien imiter les confrères d'outre-Rhin. La
politique de l'inflation a chez_nous de chaude
partisans. Pensez -donc! quels bénéfices !
Les bas de laine qui ont prêté de l'argent,soit ù l'Etat, soit aux grandes compagnies
comme actionnaires, soit à la Caisse d'épar¬
gné, soit même à de simples particuliers,
entrepreneurs, cet argent, on le rembourse¬
ra intégralement. Mais tant pis pour lesbas de laine si les francs qu'on leur don¬
ne représentent le vingtième ou le milliè¬
me de la valeur de ceux qu'ils ont versés.
Je n'en parle que par pitié pour eux, ils
ne sont pas intéressants. Laissons aux politiciens, de droite ou d'extrême-gauchè, la
besogne de verser des pleurs de Tartufe
sur le malheur de la petite bourgeoisie.N'en causons que pour les besoins de la
démonstration objective. Et aussi pourmontrer que lorsque noue parlons d'expro¬priation, si nous croyons parler de quel¬
que chose do nouveau, nous nous mettons
le doigts dans l'œil jusqu'à l'épaule. Il y alongtemps que la bourgeoisie exproprie.On peut même dire, sans risque d'être pa¬radoxal, que l'origine de toute propriété,c'est l'expropriation. Il suffit d'être assez
roublard pour faire légaliser la chose, pen¬dant ou après l'opération.
Ce qui "nous touche davantage, c'est lesort des innombrables travailleurs. Ceux-

là n'ont pas d'épargne à se faire ràfïer. Us
ne vivent que de leurs salaires. L'inflation,"
nu plutôt la faillite déguisée de la monnaie,rapide ou lente, a pour résultats automati¬
ques l'augmentation du coût de tous les
produits. Et comme la générosité patronalebien connue n'aime pas lâcher l'augmenta¬tion correspondante, qu'on donne dû 5 %d'augmentation quand les prix ont haussé
de 20 %. et qu'on les donne trois ou six
mois après la hausse, le résultat le plusnet pour les ouvriers est la misère. Seule¬
ment, comme les bras ou les cerveaux des
travailleurs continuent à produire autant
qu'auparavant — je: dirais même plus — et
que ce travail moins payé est vendu pluscher, l'esprit le plus obtus comprendraqu'il y a là une petite ou grosse différence,
qui n'est pas perdue pour tout le monde.

a*»
On nous a dit, d'autre part, que la cause

du mal était le déséquilibre du budget del'Etat. Je me suis mai expliqué la chose, et
ne' l'ai jamais trouvée une raison suffisante.
Donc, il fallait équilibrer le budget. Pourcela voter de nouveaux impôts ; organiserla chasse fiscale aux gros sous des contri¬
buables et des consommateurs, traquer
sans pitié le gibier casqueur, dans les plus
petits coins où il pourrait se cacher.
Depuis trois ans, c'est une avalanche de

nouveaux impôts qui tombent en cascade.
Or, l'impôt quel qu'il soit et comment il se
nomme, retombe mécaniquement et de
chute en chute, du détenteur de la proprié-
lé, des machines ou des produits, à celui
qui, en dernier ressort, n'a plus personne
après lui pour repasser le petit cadeau :
le consommateur pauvre (car le consom¬
mateur bourgeois, si le coût de la vie aug¬
mente, sait à merveille pratiquer la récu¬
pération). J'attends toujours qu'une des
grandes compétences en matière de fiscali¬
té, un de ces débiteurs de discours aussi
retentissants que démagogiques, -n'est-ce
pas, Blum ! nous présente un impôt, un
seul, un tout petit, qui en fin de compte -ne
sera pas payé exclusivement par les pau¬
vres.
Avec 37 milliards de recettes fiscales, on

devait équilibrer le budget, et l'âge.d'or re¬
venir se fixer en notre douce France! Quel¬
ques mois plus tard, nouveaux impôts, et
•puis encore de nouveaux. Les projets budgé¬taires pour 1927 approchent la cinquantainede milliards. Soyez persuadés que ce n'est
pas tout. Il y en aura d'autres. Il v en au¬
ra tant que'Populo gémira, grognera'mê¬
me... et casquera. Je suis, pour-ma part-,
persuadé que si demain l'Esprit-Saint leur
apportait 20 milliards, et promette même
distribution chaque fin de mois, eh bien,ils croqueraient tout et n'en auraient pas
encore assez. On se découvre tant de bons
amis quand on est riche !
Cette avalanche de feuilles de percepteurs

n'a, ni équilibré le budget, ni rétabli le
franc. Elle a provoqué davantage de misé
re dans les classes pauvres, ce fut son
unique résultat. Mais rien ne se perd. Les
•privations des pauvres gens sont devenues
de l'or eu barres pour certains. C'est pro¬bablement là l'unique but poursuivi et par¬tiellement trouyé.
Voici maintenant qu'on cause de stabili¬

sation de la monnaie, à l'instar de certains
pays. Il s'agit de prendre le cours du franc



LE LIBERTAIRE
à un moment déterminé et de dire: « Halte-
là, tu n'iras pas plus loin, ni en montée, ni
en descente 1 ». Des théories, aussi ingé¬
nieuses que puériles, sont sorties à ce pro¬
pos. Le gouvernement (ou une banque
sous la garantie gouvernementale) aurait le
monopole du commerce des devises étran¬
gères. Elle fournirait dollars, livres ou au¬
tres monnaies moyennant un taux invaria¬
blement fixé de francs. Oui mais ! Si les
mômes causes agissent (des causes à visa¬
ge humain et aux doigts crochus), gouver¬
nement ou banque seront toujours en défi¬
cit. Je ne doute pas un seul instant que
nous payions ledit déficit, suivant l'habi¬
tude prise.
Stabiliser le franc, cela revient à empê¬

cher les prix des marchandises de monter.
Dans un pays comme le nôtre, qui respire
la spéculation comme chacun respire 1 air,
ça me paraît un bien gros morceau à re¬
muer. On arrivera peut-être à enrayer la
spéculation des petits et moyens, en cou¬
pant les crédits de banque, pour les obliger
à vendre* afin d'avoir de l'argent, en rele¬
vant le taux de l'escompte, etc... Mais les
gros, qui sont' précisément les maîtres du
crédit et des banques, qui leur rentrera la
spéculation dans la gorge î
L'entrhprise dS stabilisation se présente

déjà sous deux formes : primo, le monopole
de la spéculation intérieure et extérieure
sera réservé aux gros manieurs d'argent ;
secundo, les bénéficiaires de bons revenus
si honnêtement gagnés ne seraient pas fâ¬
chés de les consolider un peu. .C'est un jeu
dpposé à celui de l'inflation, comme le spé¬
culateur à la hausse est opposé à son con¬
frère misant eur la baisse, mais c'est de la
spéculation quand même.

Cela n'intéresse que les bourgeois en¬
tre eux, allez-vous penser. Oh que non !
Cela intéresse aussi les pauvres. Car, cho¬
se curieuse, ils écoperont dans un sens
comme dans l'autre. Si l'inflation signifie
coût de la vie toujours plus cher, bas sa¬
laires, misère ; la stabilisation aura pour
effet certain de freiner brutalôment le
mouvement industriel et commercial.
N'ayant plus de crédits, ou devant le payer
cher, les petits et moyens mercantis et ex¬
ploiteurs ralentiront "l'activité productrice.
D'autre part, la prime à l'exportation que
constitue la baisse du franc ne donnant
plus, autre ralentissement de la produc¬
tion.
Donc, chômage. Terrible chômage, com¬

me en Allemagne, en Angleterre, aux Etats-
Unis, etc... Une grande armée de sans-tra¬
vail (d'autant plus grande que des millions
d'étrangers sont venus compenser la faible
natalité française) crevant de faim, ve¬
nant offrir ses services à n'importe quel
prix, acceptant de faire 10, 11 ou 12 heures.
On sait ce que cela signifie : adieu revendi¬
cations ouvrières, adieu bien-être, journée
de huit heures ; adieu même le peu de di¬
gnité ouvrière péniblement -conquise.
On nous dit que ça ne durera pas. Allons

donc ! Ça dure depuis des années dans cer¬
tains pays. Et puis, d'ici là, nos profiteurs
auront bien su trouver autre chose.

*
îk :fe

L'inflation, c'e6t la misère. Les impôts,
c'est la misère. La stabilisation, c'est la
piiçqre. Alors partout misère, de quelquecôté qu'on se retourne.
Parfaitement ! Parce que toutes ces so¬

lutions sopt des solutions bourgeoises, des
solutions qui ne sortent pas du cadre de la

■ société bourgeoise. Et celle-ci est établie
contre les pauvres. C'est une vaste orga¬
nisation, chaotique d'apparence, maie uni¬
forme d'instinct, dont le seul but-est l'ex¬
ploitation des pauvres gens. Tout ce qu'ilsont trouvé, tout Ce qu'ils trouvent, et tout
ce qu'ils pourront trouver est d'emblée diri¬
gé contre le peuple. Leur rôle : gagner del'argent. Us en gagneront dans n'importe
quelle situation. N'importe quelle solution
sera tournée par eux en moyen nouveau
d'exploitation.
La faute en est dans l'inertie actuelle des

malheureux, qui acceptent tout, en se cour¬
bant un peu plus fort. Le remède existe
dans leur révolte, et pas autre part.
Quelques bons e.t énergiques soubresauts

révolutionnaires auraient plus d'efficacité
que les projets les plus ficelles de ces Mes¬
sieurs de la Finance ou de la Politique.
Quant_ au grand remède, au traitementfinal qui rendrait une santé définitive au

corps social, ce n'est ni l'équilibre budgé¬taire, ni l'inflation, ni la stabilisation, c'estla révolution sociale. '

Ceux que ce mot effraie n'ont pas le droitde se plaindre. Tant pis pour le malade quirefuse de prendre la purge libératrice.
G. Bastien.
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Comment stabiliser?

Les moyens pour parvenir à stabiliser no¬
tre franc sont l'objet d'études contradic¬
toires, dans le monde des économistes.
Mais, si ces moyens préconisés sont divers
et nombreux, par contre, nos compétences
en la matière sont unanimes à reconnaî¬
tre que la stabilisation monétaire entraîne¬
ra une crise économique épouvantable.
Cette crise, en effet, est inévitable, avec
l'organisation monétaire actuelle, et ceci
pour une foule de raisons, dont les deux
principales sont celles-ci ; en période de
revalorisation, la cherté de vie diminue,
forçant ainsi les entreprises à vendre leurs
stocks de marchandises à perte. L'entre¬
preneur arrête donc sa production, la perte
qu'il subit du chef de son stock lui étant
déjà assez pénible. L'arrêb de la produc¬
tion met fatalement sur le pavé, les tra¬
vailleurs de cette entreprise. La deuxième
raison réside en la restriction du crédit :
or, comme l'époque dans laquelle nous vi¬
vons est l'époque du crédit, il s'ensuit lo¬
giquement que le refus par les banques —
refus motivé par l'absence de numéraire —

d'octroyer des avances à la production, ar¬
rête l'essor de cette dernière jusqu'à l'em¬
pêcher presque totalement de se manifes¬
ter ; d'où, nouvelle vague, plus importante
de chômeurs.

Ainsi, selon l'avis du plus grand nombre
de nos économistes, le retour aux prix
approchants d'avant-guerre, ne peut avoir
lieu que grâce à la déflation. En ceci nos
augures ont raison ; reste simplement à
savoir si le retour à la parité d'avant-
guerre du pouvoir d'achat du franc est as¬
sez lucratif pour la nation, pour affronter
délibérément l'effroyable crise économique,
et, par conséquent, s'il ne vaudrait pas
mieux, pour les intérêts de tous les habi¬
tants de notre pays, stabiliser les prix ac¬
tuels, sans se soucier des prix passés. Car
la stabilisation — qui n'est pas la revalori¬
sation — ne peut entraîner de crise.
Mais la revalorisation permet aù capital

étranger son immixtion dans notre Econo¬
mie, par la nécessité qu'elle entraine do
contracter un emprunt de devises en les
pays qui les possèdent. Seule l'Amérique
est la détentrice de l'or mondiale,et la reva¬
lorisation du franc contraint nos dirigeants
à conclure des accords avec les banquiers
américains. C'est ce que ces derniers dési¬
rent.

Les Etats-Unis ont connu, eux aussi, la
dépréciation du dollar. Mais cette perte du
pouvoir d'achat de la devise fut le fait de
l'abondance de pièces d'or en ce pays. Was¬
hington, sur l'ordre de Wall-S'treet, prati¬
qua la déflation, c'est-à-dire, retrait d'un
certain nombre de dollars de la circulation.
Les banquiers yankees thésaurisèrent
donc l'or'pour pouvoir maintenir stable le
dollar ; mais cette mesure les peine,
cette thésaurisation ayant pour conséquen¬
ce de rendre improductives les sommes
ainsi immobilisées. En prêtant leur or, les
Américains se débarrassent ainsi d'un dan¬
ger, et, par les garanties qu'ils imposent à
leur débiteur, se rendent maîtres du pays
emprunteur. C'est le sort réservé à la.Fran¬
ce prochainement si nous n'y mettons le
holà.

Il est cependant un homme, dans le clan
des économistes, qui ait aperçu clairement
les inconvénients de la déflation et de l'ëm-
prunt-or. C'est Albert Despaux, dont le
« Bulletin » quotidien de l'Information est
riche en documentation et en enseigne¬
ments. La mainmise des banques améri¬
caines sur la France y est fréquemment
dénoncée et en termes non équiyoque's.
Afin de 1 éviter, M. Despaux propose : 1°
que le franc se stabilise de lui-même, et,
2° frapper une monnaie européenne. 'Ainsi,
d'après cet éminent économiste, nous
échapperons, et à la crise, et aux appétits
anglo-saxons. Voyons ce que vaut ce point
de vue, attrayant en» ses conclusions.
Nous savons que la perte du pouvoir

d'achat est créée par la surabondance de
bons d'échanges, appelée : inflation. C'est
donc le franc qui subit, une baisse et non
les prix qui augmentent. Ceci pour l'inté¬
rieur. Pour l'extérieur, le pouvoir d'achat
du franc est lié à son pouvoir à l'intérieur.
Si le franc vaut, en France, 0 fr. 20, il est
naturel qu'il ne puisse valoir davantage en
les autres pays. La spéculation y impose
même ses droits, ce qui fait que notre de¬
vise est un peu plus dépréciée à l'étranger
qu'en notre pays. Mais cette dépréciation
à l'extérieur est causée par la dépréciation
à l'intérieur et la spéculation ne joue qu'un
rôle bien secondaire. Ceci bien compris, il
devient clair pour chacun que si notre de¬
vise augmente son pouvoir d'achat à l'in¬
térieur, cette augmentation se reproduira à
l'extérieur, et se traduira par une augmen¬
tation du pouvoir d'achat de notre franc en
ces pays. Mais pour que le franc remonte
en France et par conséquent au marché du
change, il faut pratiquer la déflation puis¬
que la baisse de notre devise est le résultat
d'un accroissement intempestif de bons
d'échanges, autrement dit, de l'inflation.
Cependant l'Amérique peut influençer

considérablement le pouvoir du franc
à l'extérieur, ein vendant en masse les
devises françaises qu'elle possède en
nombre considérable. Aussi la revalorisa¬
tion n'est-elle possible qu'avec l'appoint
des Etats-Unis, ce qui nous oblige à pas¬
ser sous les fourches caudlnes de leurs
banquiers.
Ici, M. Despaux répond par la monnaie

européenne. Outre que, pour fonder cette
monnaie il faut un laps de temps fort long,
et que la solution du problème de la stabi¬
lisation demande à être mise en pratique le
plus tôt possible, ce moyen d'échapper aux
griffes américaines nous échappe pour la
bonne raison que plus de la moitié de,
l'Europe appartient aux financiers d'outre-
Atlantique. Ce qui revient à dire qfle la
création d'une monnaie dont le but est de
lutter contre les Etats-Unis est impossible.
Ainsi, les solutions de notre économiste ne
peuvent nous satisfaire, parce qu'inopé¬
rantes, les Américains détenant Rbr mon¬
dial et les bon® d'échanges étant basés sur
cet étalon.

J.-M. Keynes, célèbre économiste an¬
glais nous rappelle en son magistral livre:
La réforme monétaire, que Borne connais¬
sait la déflation, puisqu'en l'an 274 cette
politique financière « fut cause d'une in¬
surrection qui entraîna la mort de 7.000
soldats ». Nous voyons que notre situation
financière n'est pas un précédent. Périodi¬
quement, les peuples subissent les méfaits
de l'inflation et les désastres de la défla¬
tion. Il est étrange que l'on ne se soit pas
encore aperçu que ces flux et reflux avaient
pour cause l'absurde et nocif étalon-or.
Keynes est un des rares parmi ses collè¬
gues qui l'ait compris. Cette compréhension
l'a conduit à désirer que la Monnaie soit
asservie à la Production, ce qui est exacte¬
ment le contraire en ce moment dans tous
les pays du monde. Pour aboutir à ce résul¬
tat, notre professeur demande la thésau¬
risation de l'or par les banques — afin
qu'il serve exclusivement de garantie aux
billets — et un impôt sur les billets —

péage — pour en faciliter la vitesse de cir¬
culation. Puis, il ferait do l'inflation et de
la déflation des propulseurs ou des freins
de la production.'

Il y aurait certes, fort à écrire sur cette
idée ' séduisante. Pour le moment conten¬
tons-nous de rappeler que la Banque de
France, notre Institut, d'émission, est un
organisme privé, dirigé par les plus hauts
banquiers de France, par l'état-major mô¬
me de la Finance, que leur présence en
cette banque leur assure une souveraineté
sur l'Etat, et qu'à choisir entre l'intérêt
national et le leur, leur choix est depuis
longtemps, depuis toujours, fixé. Tenant
l'Etat par la menace de • remboursement
des bons du Trésor, par le refus d'avan¬
ces de numéraire et par la propriété fon¬
cière, pouvant ainsi effondrer rapidement
le gouvernement assez fou pour vouloir
s'imposer face à leur puissance, le « Comi¬
té directeur » des banquiers français ne
peut abandonner son privilège que sous la
violence victorieuse d'une action populaire.
Cependant, l'enseignement de J.-M. Keynes
est à retenir, frôlant de bien près la stabi¬
lisation idéale, celle qui doit assurer une
ère de prospérité, ouvrant l'horizon des
peuples en marche vers l'anarchie.

*
* *

A grands coups de grosse caisse, les
holchévicks nous annoncent que le problè¬
me monétaire est résolu en Russie grâce à
certaines dispositions.
Ils oublient, ces grands stratèges, la dé¬

préciation soudaine du tchervonetz et la.
hausse continue du prix de la vie en Rus-
rie. La baisse de la devise russe ne peut
être niée. La hausse du prix de la vie est
clairement démontrée en le n° 14, lundi 26
avril 1926, des « Informations sociales » du
Bureau International du Travail, pages 124
et suivantes, qui reproduisent des chiffres
puisés en une revue économique bolche¬
vique russe. En prenant pour coefficient
du prix de la vie en 1913, le chiffre 100,
l'on trouve ce coefficieht à 193 en juillet
1925 et 220 en janvier 1926. C'est-à-dire
qu'en janvier de cette année le prix d_e la
vie avait augmenté do 120 % par rapport à
1913. Or, des brochures communistes en
vente en France, il ressort que rares sont
les professions où les membres ont un sa¬
laire au moins égal à celui d'avant-guerre.
Ainsi le pouvoir d'achat du salaire n'a pas

: augmenté dans les mêmes_ proportions que
la hausse de la vie. Toujours d'après la
revue citée, les salaires ont augmenté de
14- % de juillet 1925 à janvier 1926 ; or,
nous voyons que le coût de la vie a fait un
saut de .27 %_ durant la même période, ce
qui nous contraint à remarquer que les
salariés russes ont été frustrés, volés, dans
une proportion de 13 % de leurs salaires,
uniquement par les divagations, instabi¬
lité dé la monnaie russe.

Quelle est donc la raison fie cette crise
monétaire ? Il ne peut y en avoir que deux:
ou les dirigeants russes ne sont plus maî¬
tres des destinées du pays — par suite de
compromissions — ou ils ne connaissent
absolument rien à la dynamique monétai¬
re et sont débordés par les événements.
Nous espérons de tout cœur que cette der¬
nière hjjpothèse soit la vraie. Quoiqu'il en
soit, leurs disciples français commettent
une lourde gaffe en citant, comme modèle
la situation monétaire de la Russie.
Ainsi l'exemple soviétique ne peut nous

sourire. Ainsi, malgré certaines précau¬
tions louables, ce pays ne peut arriver à
stabiliser sa devise. Le problème serait-il
donc insoluble ? Serait-il de ceux que Ijon
écarte parce qu'impiyssant à démêler
l'écheveau ? Les anarchistes doivent-ils se

contenter, là encore, d'une attitude criti¬
que, incomprise du public ? On rechercher
s'il n'existe pas des possibilités, grâce à'
la divulgation d'une stabilisation idéale, de
renverser l'inique capitalisme, qui empêché
aux foules la vision d'une société rénovée,
la compréhension de l'anarchie ?...

Marcel Lepoil.

Décomposition de la Dictature
du Parti Communiste

L'INTERNATIONALE
DE JEUNESSE ANARCHISTE

(Pentecôte 1926)
(fondée à Sout (Hollande)

Circulaire n° 1
■ Appel à la Jeunesse anarchiste de tous les
pays !

Camarades !
Les camarades, organisations, groupements,

etc., ceux qui peuvent souscrire aux p&nts prin¬
cipaux de l'Internationale sont priés de donner
leurs adresses au correspondant de PI. .1. A.,
M. Stévens, Sbackletonstr. 16, Amsterdam (West)
(Hollande).

Programme d'action.
1° Organiser un sèrvi&e de presse pour la jeu¬

nesse de tous les pays.
2° Organiser des bureaux d'assistance aux

« criminels j> politiques (gr. étrangers de ré-
fractaires).
3° Organiser des réunions et meetings inter¬

nationaux de la jeunesse.
Jeunes camarades, faites votre devoir !

Salutaiions fraternelles de la Jeunesse
Anarchiste de la France, la Belgique et
la Jlollande, la Ligue des îléfraclaires
de la France, Jeunesse Anarchiste-Syn¬
dicaliste, il'Allemagne cl d'Angleterre-

1m presse anarchiste est priée de copier cet
appel.

Vient de paraître
LUIGI FABRI

QU'EST-CE QUE L'ANARCHIE ?
En vente à la Librairie Sociale, 0 fr. 50.

« ...Le bureauoratisme lie les mains,
étrangle l'initative, concentre l'attention
non pas eur le principal, mais sur les dé¬
tails... » » Le contrôle d'en bas nous est lit¬
téralement nécessaire comme l'air, autre¬
ment nous serons asphyxiés au sein de
l'appareil bureaucratique... » Par ces mots
prononcés à la 3a Conférence Panrusse des
Correspondants Ouvriers et Paysans, S.
Gousser a caractérisé l'appareil de l'Etat
bolcheviste et sa pression sur les milieux
du parti communiste. ( La « Pravda »,
n° 128, 5 juin 1926).
Voici un aveu très précieux et plus

qu'actuel. •

Jusqu'à ces derniers temps, les commu¬
nistes n'ont pas cessé d'affirmer — malgréla réalité qui les contredisait — qu'il ontcréé le premier Etat libre, ouvrier et pay¬
san. Ceflui qui osait mettre en doute "te
caractère libre et ouvrier de cet Etat, étaitlivré à des persécutions féroces. Mainte¬
nant, nous avons un aveu des communis¬
tes responsables, qui, parfois, eux-mêmes,
se sentent étranglés sous la morbide pres¬sion du polipe monstrueux créé par eux :1 organe de la dictature de parti dans un
pays révolutionnaire.
Cet aveu jette aussi indirectement une

lumière sur la situation des vastes mas¬
ses des travailleurs dans l'Etat bolcheviste.
Si « au sein de l'appareil bureaucratique »les bolchevistes eux-mêmes ne peuvent plusrespirer, eux qui considèrent l'es masses
populaires comme matériel pour leurs
expériences centralistes, il est facile de
s'imaginer quelle est la situation politiqueet sociale de ces masses, objet direct desattaques de l'Etat bolcheviste.
Pour vivifier et rafraîchir l'atmosphère

; morbide de l'appareil bureaucratique,Gousser recommaincie « le contrôle d'enbas », entendant par ce contrôle une largeorganisation des correspondants ouvrierset paysans. Et, il met en garde contre « le
plps grand danger de l'étatisation du
mouvement des correspondants ouvriers et
paysans » pour ne pas en faire une agencedu pouvoir.
Gousser, naturellement, n'est pas unanarchiste, mais un véritable marxiste-

léniniste, un partisan du « poing de fer »à l'égard des masses, mais ce qui est ca¬
ractéristique dans son discours, c'est queclans un moment critique de l'existence du
parti se noyant dans le marais du bureaa-
cratisme gouvernemental, il a recours à
l'idéologie anarchiste et avec « une goutted'açtivité indépendante », voudrait empé-eherla pétrification consécutive de l'appa¬reil étatiste des bolcheviks. Certes, la libreactivité des masses n'est, datas la concep¬tion de Gousser, qq'une décoration ; les
correspondants ouvriers et paysans nepourront .critiquer que les vices de l'appa¬reil bureaucratique qui détruisent ce der¬
nier, et dont tout Elut, qu'il soit bolche¬
viste ou bourgeois, serait heureux de se
débarrasser. Mais ce n'est pas cela qui
npus importe maintenant. Ce qui e§t im¬portant, c'est ie fait que Gousser constate
et souligne, l'abondance exagérée de's..éléments policiers et bureaucratiques dansla pratique actuelle des bolcheviks. Ce quiest intéressant, c'est- ia tentative de ren¬
forcer l'apparèil de l'Etat bolcheviste par:des méthodes anti-étatistes. jyinsi se mani¬feste la naïveté de Gousser et ia paniques'emparant de plus en plus des milieux bol¬
cheviks qui cherchent en vain une sortie
de Timpasse où iîs se trouvent.
Les' récents numéros de la « Pravda » et

des « Ivestia » qui viennent d'arriver de
Moscou, nous apprennent qu'une lutte nou1-vëlie s'était engagée entre le Comité Cen¬
tral du Parti et l'qpposition. Dans ces
journaux s.e manifestent la panique et la
'décomposition qui régnent maintenant au
sein du parti corhmuniste russe.

L'opposition, dans les personnes de Z-ino-
viev, Kaménev, Kroupskaïa e't leurs Cçûfia-
rades, battue au l'4° Congrès du Parti Com¬
muniste nisse en décembre 1925, ne se

, croyait point vàincue. Après le Congrès
qqmmiença, lëgaMnent ou illégalement, l'ac¬tivité oppositiOnnisfè dans des proportions
plus vastes encore. Ayant des groupes
souterrains dans les divers points de fa
Russie, cette'opposition est arrivée à l'idée
.dé former un nouveau parti communiste,

■ adversaire de l'ancien. Datif ce sens, eJl©a essayé de grouper les éléments oppogi-tionnisîes des partis frères étrangers. Ce
■ fait était d'une signification drautant pj.us•>3»rave pour le parti, qu'à la tête de l'op¬
position sje trouvaient dès chefs du bolcfte-
vi&me aussi remarquables que Kaménev,Zihoviev et Kroupskaïa. Cette circonstance
a poussé le Comité Central à prendre des
meàjires répressives à flégard die l'op¬
position : par une décision de la séainicp
-piénière du Comtié central, Zinoviév est
exclu du bureau politique ; des mesures
•.disciplinaires ont été prises contre les
autres chefs de l'opposition.
Le fait que sur une base de divergences.

politiques et idéologiques, les communistes
eè sont divisés en deux camjp,s belligérants
et. emploient des répressions à la. place des
arguments, indique que le parti commu¬
niste traverse une maladie aiguë.
Nous avons déjà eu ' l'occasion de dire

(« Anaréhitchesen Vestnik » n° 7) que la
mort d'e Lénine marquera et amènera tota¬
lement la décomposition du parti comitfu-
nisj,e russe.
Si on peut parler des erreurs politiques

de Lénine, il faut dire que sa plus grande
erreur fut de subordonner l'existence du
parti et la vie sociale d'un peuple a un prin¬
cipe de dictature abedlu. La vie ne peut
pas tolérer longtemps une dictature. Par
des milliers de voies, elle tâche de retrou¬
ver son expression plênière et indépen¬
dante. Elle est obligée de tuer^la dictature
au nom des principes libertaires et fédéra¬
listes, ou bien de se taire pour toujôurs.
L'organisation de la dictature réalisée

par le narti communiste russe ne pouvait
se maintenir que pendant .un temps bien
restreint, dans des circonstances spéciales,
et au sein du parti lui-même. En outre,
elle exigeait la présence d'un chef d-ont les
capacités politiques et stratégiques surmon-

feraient les effets morbides de ia dictature.
Un tel chef était Lénine dans les rungs des
bolcheviks.
Cependant, c'était une erreur et un cri¬

me de sa part, d'avoir transféré le systè¬
me dictatorial de l'intérieur du parti où
cette organisation et la subordination du
centre du parti ■ nt été bâties sur un con¬
sentement bénévole, sur la vie scciale
compliquée du peuple où plusieurs idéolo¬
gies et volontés révolutionnaires se heur-
Iaient et combattaient mutuellement, et où
la subordination au centre du parti des
groupes des travailleurs idéologiqucmentdifférents ne pouvait être réalisée qu'à force
de répressions sévères du pouvoir gou¬
vernemental. Au lieu du fédéralisme des
idées révolutionnaires donnant la place à
une vigoureuse collaboration de toutes les
farces sociales des travailleurs révolution¬
naires, ce pouvoir a pris le chemin d'an¬
nihilation de toutes les idéologies non bol¬
cheviste®, et par cela même il s'est mis
dans la position d'une lutte constante,
d'un étranglement incessant des multiplies
et multiformes manifestations sociales-révo¬
lutionnaires des masse® laborieuses.
Une telle situation ne pouvait pas ni ne

peut durer indéfiniment. Telle ou telle
autre issue devait être trouvée. Ou bien le
développement de la révolution, ou alors
sa mort, et le retour au sein du régime
capitaliste détruit.
Voilà le dilemme qui se dressait devant

le parti lorsque Lénine était encore de ce
monde.
La mort de Lénine a accéléré les événe¬

ments, en leur donnant une poussée déci¬
sive vers l'une de ces solutions.
En premier lieu, avec la mort de cet

homme, sont tombé, moralement non seule¬
ment la dictature bolcheviste, mais aussi
le parti communiste lui-même. L'appareil
du parti, la discipline, le pouvoir, la dic¬
tature étaient restés, mais comme « héri¬
tage » de Lénine seulement, héritage qu'on
ne pouvait plus développer ni approfondir.
Car- il manquait de forces pour cela. Car le
parti communiste — un parti de centra¬
lisme extrême et d'une discipline de fer —
est un parti léniniste dans le sens le plusexact du terme. A cause de sa construction
absolument centraliste, le parti n'était pas
capable de trouver un remplaçant au poste
qu'occupait Lénine. Avec la %ort de Lé¬
nine, le parti cessa d'être léniniste. Il ne
tient debout que temporairement. Sa dé¬
composition était fatale.
En second lieu, le parti a perdu en Lé¬

nine son chef le plus capable, un stratège
qui connaissait parfaitement la situation
compliquée de tous les jours. Si, pendant
,sa vie déjà, le parti commettait certaines
erreurs de principe et de tactique, il s'est
engagé, après la mort de cet hommev ■flans
une voie de nombreuses contradictions^déchirant le parti en lambeaux.
Que fallait-il faire ? Développer la N.. E.

P. ou l'arrêter ? S'il fallait la pousser en
avant, jusqu'à quel point alors? Quelle
était la politique à suivre ? Nationale ou
internationale? Fallait-il s'appuyer sur
l'ouvrier ou le paysan ? Fallait-il "une dic¬
tature du Comité Central du Parti ou bien
une démocratie intérieure ? Toutes ces

questions, et bien d'autres, divisent de plus
en plus le parti, en y créant des fractions.
Le sommet du Parti, le Comité Central,

a beau mobiliser toutes ses forces pour con¬
server l'ancienne unité léniniste dans le
parti : l'idée de l'unité a déjà perdu se
force antérieure, car chaque bolchevik,
chaque non-bolchevik, comprennent que
sous le label de l'unité, chaque chef réa
lise sa propre politique ; que le parti com¬
muniste, en tant que parti léniniste, a
vécu ; que ia dictature, dans le sens que le
.parti lui a donné, se meurt et que l'his-
-toirie fait un pas nouveau.
La lutte qui se déroule actuellement en¬

tré le Comité Central et l'opposition, mar¬
que le commencement de la décomposition
dé l'organe de la dictature du parti. San,
doute, les lambeaux restants de cette dicta¬
ture. que ce soit le groupe de Staline ou
(Celui de Zinoviev en Kamenev, pourront
^continuer de gouverner et d'exploiter les
travailleurs russes pendant des années, ils
né pourront plus restaurer leur ancien
royaume de force et-d'unité. Leur chemin
est. fatalement, tracé par la réalisation anté¬
rieure de la dictature et de la N. E. P. rte
finale inévitable de cet essai sera la res¬
tauration complète du capitalisme sur le
base du principe de la propriété privée
(( sacrée ». Sur ce chemin, le bolchevisme.
fera union S.vèc la bourgeoisie capitaliste,
comme jadis le radicalisme révolutionnaire
qui conduisait, la grande Révolution Fran¬
çaise s'était lié avec la même bourgeoisie,

P. Archinoff.

LA SOCIÉTÉ LIBERTAIRE
C'est le titre d'une forte brochure de 32

page® que vient d'écrire notre ami Georges
Bastien, et qu'édite « Germinal », Hebdo¬
madaire régional anarchiste-communiste de
la région du Nord.
Cette brochure développe la résolution

adopt'ée au Congrès d'Oidéans. Sans cher¬
cher à bâitir une utopie, G. Bastien a chej
ché à indiquer de quelle façon pourrait
fonctionner une Société libertaire, dès qu
la révolution sociale aura réalisé l'expro¬
priation et remis les richesses naturelles et
sociales entre les mains du peuple.
La brochure de G. Bastien n'a pas la

prétention d'apporter du neuf. Elle conden¬
se, en 32 pages ; elle vulgarise en le me'-
tant à la portée de tous, et en se servant de
termes connus, l'idéal de construction so¬
ciale des anarchistes-communistes. Ce sera
une belle brochure à mettre entre les mains
de ceux qui prétendent, que nous sommes
des destructeurs, sans programme social.
Elle est à l'impression actuellement et

paraîtra dans quatre ou cinq semaine®. Le
prix en sera de 60 centimes.

i
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FIANÇAILLES

V moins d'être de mauvaise foi, nul ne peut
Contester que depuisasaiï4fevènemeiit... 1 homme

Dernièrement il m'était donné d'entendre un
brave type — républicain sans doute — dire à
un de ses amis : « Décidément, mon cher, la
France flirte trop avec Mussolini ».
J'estime qu'il y a plus qu'un flirt, et qu'il

convient mieux d'affirmer que la France Poin-
caresque consacre véritablement ses fiançailles
avec l'Italie Mussolinienne,

3 inquyo
s

qui voulut la guerre hkïs... reçoit presque jour¬
nellement des marques d'amitié, de sympathie,
d'amour même, de la part de celui qui préside
aux destinées de l'Italie.
Il faut bien admettre que le prestidigitateur

en fonction, Poincaré, quoique n'ayant rien
inventé, riên innové, mais tout repris ou pres-
qua des programmes de ses prédécesseurs, est
d'une façon magistrale en train de se payer ia
tète de tous les Français en imposant silence a
tous et en appliquant brutalement, cynique-
mont, un écrasant fardeau d'impôts directs et
indirects sur les épaules des contribuables.
Les pitres et renégats de la combinaison Poin-

<; .resque, qu'ils s'appellent Briand ou Herriot,
Painlevè ou Tardieu, ont lâchement courbe
; bine. Ce ramassis d'honnêtes gens forme,
P .'ait-il, comme qui dirait un Comité de Salut
Public i
fl serait plus sage de convenir que nous su¬

bissons déjà en douce les beautés de la dicta¬
ture. Des camarades prétendent que non, Poin¬
caré étant, paraît-il, un vieux légaliste !
J'entends bien, camarades ! Mais Mussolini

aussi a été un légaliste, il est encore un léga¬
lité — toutes les semaines il fabrique une loi ou
presque — cela ne l'a pas empêché d'être le
puis sanglant des dictateurs.
Les fauves de la race de Poincaré n'oublient

pas les coups de pied en vache et l'animal a à
assouvir des rancunes, des haines.
Il faut se rappeler que publiquement il fut

nafoué. Les élections du 11 mai, leur reten¬
tissement et la condamnation presque générale
de la politique du Bloc National, l'avaient blessé
presque mortellement.
Puis à la faveur des événements, après plu¬

sieurs essais par des hommes politiques en re¬
nom à tacher de sauver la situation financière,
surtout et devant leur insuccès voici que sur 'o
tréteau apparaît celui qui semblait ne plus de¬
voir jamais y grimper, Poincaré !
Que fait-il ? Kif kif les autres, ni plus ni

moins ! Seulement voilà, il y a la manière, lit
cette manière, c'est la manière forte.
lin deux temps, trois mouvements, il nous

écrase d'impôts. Comment ! Comment ! s'ex¬
clament pas mai de types, mais c'est pareil à
c que voulaient Tartampien et Machin !
Silence ! hurle Poincaré, et il ferme les gueu¬

le à droite, à gauche, au centre, à l'extrême-
ruche, partout, fl s'impose, il prend sa re¬

vanche sur tout le monde ; il est le maître, on
s'incline.
lit puis il faut corser le tout. Un geste aux

chers amis italiens et ceux-ci en grandes pom--
pes viennent rendre visite aux chers amis fran-
r.Ms. C'est ainsi qu'en rade de Brest, pour bien
Marquer l'union des deux sœurs latines — j'al¬
lais écrire latrines — durant une semaine des
premiers jours d'août les deux croiseurs qui
portent les jeunes élèves officiers cadets'de la
marine royale et fine fleur de la noblesse fla-
i aine en majorité, scellèrent les amours d'une
République pourrie avec le monstre sanglant
qu'est le fascisme italien,
i&urnellement sur la rade c'étaient visites of

. telles. • coups de canons, grands pavois, etc.
Puis à la préfecture maritime et sur le vaisseau
.

. lirai ce furent d'immenses gueuletons, bals, il¬
luminations, etc., etc., bacchanales et. orgies re¬
latées avec magnificence par la presse républi¬
caine (!) locale.
Jamais encore depuis l'instauration du fas¬

cisme un navire de guerre italien n'avait sé¬
journé dans les ports maritimes français.
Mais l'ascension du Cynique au gouvernement

de la Republique' — le père Diogène me pardon¬
nerait-il d'employer si mal son qualificatif —
m irque bien la consécration des fiançailles fas¬
cistes franco-italienne.

René Martin.

P. S. — Il est navrant de constater que rien
n'est venu troubler toutes ces débauches. Pas
une seule affiche rappelant les crimes des ché¬
riuses noires pas une seule manifestation. En
d'autre temps, rien qu'à l'annonce d'une pareille
visite, les travailleurs brestois eurent signifiés
bruyamment aux états-majors fascistes et à
leurs complices les états-majors français, leur
volonté de voir toutes ces canailles aller se faire
pendre ailleurs.

STRASBOURG
ici comme partout ailleurs, les grands ma¬

gnats de l'industrie se soucient fort peu de la
s nté publique quand ils érigent leurs usines.
Leurs intérêts personnels priment tout. Depuis
l'automne dernier, la « Société Alsacienne de
' .okeries » a mis sa nouvelle exploitation, en
n uirche. Les vingt fours à coke répandent nuits
ri jours des fumées, des vapeurs et des gaz as¬
phyxiants. Or, cette usine est située entre des
quartiërs populeux do la ville.

• Dans la vallée du Rhin, qui s'allonge du sud
i u nord, les vents du nord et du nord-est sont
prédominants. Alors, les quartiers ouvriers de
La Musau » et do « Neudorf-Est », sont em-

poisonnés. Les habitants des rues de Metzeral
et de Lièpvre, des chemins Fried, Champêtre et
de la Ménagerie, de l'allée des Platanes, de
l'avenue Jean-Jaurès, etc.. sont incommodés par
1 : mauvaises odeurs. Quand, par réaction, les
vents du sud et du sud-ouest donnent, c'est vers
les casernes et le « Nouveau Quartier » que les
émanations se répandent. Après presqu'un an
d'expérience, il serait temps de procéder à l'en¬
quête de commodo et incommode. Si le Conseil
municipal, lorsqu'il a trafiqué la santé publique
< s habitants de ces quartiers, n'a pas eu pitié
des adultes, il aurait dû défendre la jeunesse de
1 « Ancienne » et\dc la « Nouvelle école de 'a
.Musau », c'était son devoir, eh vertu, du man¬
dat que lui avaient donné ses électeurs naïfs.

TOURS
P. B.

Très bien, notre propagande par la vente du
.. Libertaire » dans iaj'ue commence à ennuyer
ces messieurs les fascistes.
C'est ainsi que l'autre samedi sur la place du

Palais-de-Justice, nous fûmes quelque peu pro¬
voqués par un monsieur qui, devant notre atti¬
tude lui prouvant que nous n'étions pas encore
décidés à nous faire rosser, dût s'en aller "d'un
air piteux.
Maintenant, nous tenons à prévenir ces mes-

sieurs les fascistes qu'a leur provocation nous
saurons leur répondre et qu'ils ne viennent pas
se plaindre si mal leur en cuit.
Quant à la vente du « Lib », nous pouvons

en être satisfaits et nous envisageons encore
une plus large diffusion, ce qui nous en fera
vendre encore plus.

Marcel Lehoux.

ALGER

BELLE MANIFESTATION ANTIFASCISTE
Le groupe algérien du « Faisceau » avait or¬

ganisé une réunion de lancement pour le lundi
2 août, à 8 h. 30 du soir, à l'Eden-Cinéma
(champs de manœuvres) .en plein quartier ou¬

vrier. Il était du devoir des travailleurs de re¬
lever cette provocation.
Los copains du Groupe Libertaire et des syn¬

dicats autonomes d'Alger, prévenus la veille
seulement de cette réunion, prirent l'initiative
d'une manifestation antifasciste qui engloba
tous les groupements d'avant-garde communiste,
libertaire, socialiste et tous les syndicats, uni¬
taires, autonomes et confédérés. Un tract fut
élaboré en commun et distribué à 5 heures du
soir (3 heures avant la réunion) à la sortie des
usines et des ateliers, invitant les travailleurs
à se grouper devant l'Eden-Cinéma.
A 8 h. 30, les principaux militants socialistes

et communistes sont là à côté des copains liber¬
taires et syndicalistes ; les fascistes et ieurs in¬
vités, au nombre d'une cinquantaine, sont déjà
dans la salle et semblent avoir pris leurs pré¬
cautions, il faut montrer patte blanche pour être
introduits, quelques gaillards, en chemise bleue,
sont devant la porte et font bonne garde.
La foule ouvrière grossit sans cesse et tout ft

coup une poussée se produit. En avant ! Nous
avons les mains vides, les cannes fascistes se
lèvent, mais s'abaissent vite devant les coups
de poings des ouvriers qui- cognent sur les
gueules et sur les côtes. La mêlée est générale ;
les légionnaires du Faisceau roulent à terre,
bourrés de coups et en toute hâte, se replient
dans la salle, dont la porte est vite refermée.
C'est alors que des copains ont l'idée de rou¬

ler les tonneaux qui se trouvent en face de la
rue, en quelques minutes une barricade est
montée devant la grande porte de l'Eden, et les
pavés pleuvent sur les carreaux derrière lesquels
les fascistes apeurés n'osent plus bouger.
A ce moment les chefs de la police arrivent

et donnent Tordre à leurs agents de faire dé¬
gager la place, ceux-ci, plutôt brutalement, exa-
cutent les ordres donnés, ils cognent, mais cer¬
tains de nos camarades ne sont pas manchots
et. il y a du dégât, sur les gueules des flics'trop
zélés.
La réunion fasciste n'a pu avoir lieu, notre

but est atteint et le commissaire central con¬
seille aux fascistes, dont certains sont amochés,
de rentrer en ville par les chemins détournés et
par petits groupes, chose que les légionnaires
du Faisceau s'empressent de faire, afin de ne
pas se rencontrer à nouveau avec les ouvriers
qui attendent leur sortie du côté du champ de
manœuvres.
Ainsi les travailleurs d'Alger ont réalisé

l'unité dans l'action et ont montré aux émules
de Valois qu'ils n'étaient pas prêts à subir le
joug du fascisme et de la dictature.

A. Olivier.

Â travers le M<®imde
RUSSIE

D'après les informations que nous tenons
de source directe, 1' « opposition » ne s'a¬
voue nullement battue. L'effervescence
dans le pays continue. Les arrestations en
masses aussi, surtout parmi les commu¬
nistes. Des mesures « extraordinaires » sont
prises pour le contrôle des voyageurs dans
les chemins de fer. Des remaniements mili¬
taires sont effectués un peu partout.
Une preuve indirecte de cette effervescen¬

ce est l'ajournement du Congrès des So¬
viets de l'Union jusqu'au printemps 1927.
Le motif officiel de cet ajournement, motif
servi pour les dupes par le Bureau du Co¬
mité Exécutif Central, est le manque de
temps nécessaire pour les élections nou¬
velles.
La raison exacte en est l'impossibilité

d'éviter des scandales et, peut-être, 'des'
conséquences plus graves encore, en cas
de convocation immédiate.
En attendant, la décomposition de la vie

économique et politique de l'U. R. S. S.
continuera fatalement. La situation généra¬
le du pays ne changera en rien d'ici au
printemps 1927 'i A quand le Congrès,
alors ?...
Une question à poser à la presse ((commu¬

niste n en France : pourquoi elle s'abstient
de publier le dernier discours de Dzerjinski,
preuve éclatante de cette décomposition
complète ?

Ce discours fut prononcé à la séance plé-
nière du Comité Central du parti commu¬
niste, trois heures avant la mort du fa¬
meux bourreau.
Nous en reparlerons prochainement.

Voline.

L1CIGL0PEM
——

Au soinmaine du 8° fascicule qui sera inces¬
samment envoyé aux abonnés, les mots sui¬
vants : Classes (lutte des), classification, clergé,
cléricalisme, clique, cloître, club, coalition,
code, coéducation, coercition, cohabitation,
cohérence, cohésion, cohorte, collaboration, col-
laborationnisme, collectif (le), collectivisme,
collision, collusion, colonisation, combativité,
combinaison, comédien, comité, commande¬
ment, commémoration, commentaire, commerce,
commissaire, commune, Commune (la), com¬
munisme, communiste (le parti), compagnon,
comparaison, compagne, compâtir, compère,
complaisance, complexité, complication, compli¬
cité, complot, compréhension, compression,
compromission, concentration, concept, con¬
cession, concevoir, concile, conciliation, con¬
clure, conclusion, concret, concubinage, con¬
currence, concussion, condamnation, etc.
Encore, comme on le voit, un fascicule bourré

de mots intéressants et, sur le plan anarchiste,
d'une importance marquée.
Je rappelle à tous ceux qu'intéresse T-E. A.

que, à partir du 1er septembre 1926, le prix des
abonnements sera le suivant :

France Exté¬
rieur

Pour 3 fascicules - Fr. 15 » 16 50
— 6 — 30 » 33 »
— 12 — 60 » 66 »
— 18 — 90 » 99 »
— 24 — 120 » 132 »
—' 30 — 150 » 165 »
— 36 — 180 » 198 »

Ce qui veut dire que le prix du fascicule
sera : pour la France de 5 fr., et pour l'exté-
rieu de 5 fr, 50.
Un mot d'explication à ce sujet. Lorsque,

Tan dernier, nous eûmes à établir le prix (le
revient du fascicule pour fixer le prix de
l'abonnement, nous arrivâmes au chiffre de
0.000 fr. comme prix de revient du fascicule,
tous frais compris. Depuis, par paliers suc¬
cessifs, ce prix de revient a atteint la somme de
8.000 fr,. en hausse d'un tiers, c'est-à-dire de
33 %. Par le rapprochement de ces chiffres,
chacun peut voir que nous ne faisons sup¬
porter à nos abonnés qu'une partie des majo¬
rations que nous avons dû subir nous-mêmes.
J'aime à espérer que cette majoration n'em¬

pêchera aucun de nos abonnés de se mettre à
jour avec la caisse de notre Administration.

Sébastien Faure.

Quelques précisions
à une mise au point

Nous sommes à un tournant de l'histoire ou¬
vrière et révolutionnaire où il importe que cha¬
que militant fasse tame ses inimitiés pcrsonqél-
les, fasse abstraction des rancunes et bavarda¬
ges stupides qui empoisonnent le mouvement
syndicaliste pour examiner froidement la situa-
lion du syndicalisme révolutionnaire et prendre
des responsabilités.
Il est toujours pénible quand Ton veut aller

au fond du débat, quand l'on veut suivre les
conséquences inéluctables do notre position
syndicaliste do se heurter à de vieilles amitiés,
à de vieux camarades qui se refusent systéma¬
tiquement à examiner les possibilités de renfor¬
cer notre mouVcment ouvrier, dans l'ambiance
d'un syndicalisme vivant, ugissant et révolution¬
nant.
Les militants se doivent lorsqu'ils sont con¬

vaincus d'une idée de la défendre énergiquement,
cola ne jieut empêcher entre contradicteurs une
fraternité dans l'examen et la recherche des
arguments convaincants, déterminés toujours
par les événements qui, les trois quarts du
temps, dépassent les hommes.
J'ai pris une position après mûre réflexion et

èxainen approfondi des événements, de la si¬
tuation syndicaliste, et de la psychologie des
militants ; voilà les raisons qui" m'ont déter¬
miné à défendre la motion adoptée par le Co¬
mité national.
Cette motion a déjà fait couler beaucoup d'en¬

cre ; elle fut diversement interprétée par nos
adversaires, et certains de nos amis qui se sont
crus autorisés à nous mettre sous leur houlette,
à nous incorporer dans leurs visées particuliè¬
res.
II élait tout natuel que nos ex-camarades et

compagnons qui ont les premiers apporté la
division dans le syndicalisme et dans ie Bâti¬
ment en particulier, pour réaliser l'unité des
communistes sur le syndicalisme, se soient in¬
surgés contre notre motion indicative, d'un tra¬
vail sérieux et constructif parmi les syndicats
autonomes du Bâtiment.
Mais, nom de Dieu ! je connais certains amis

qui auraient mieux fait d'être moins prétentieux
et de laisser aux intéressés le soin de lixer et
de déterminer la position de leur mouvement.
C'est ainsi que je comprends le fédéralisme dans
la vie ouvrière, et je défie tous les pions réunis
de me prouver le contraire.
En somme, pour revenir à nos moutons et à

l'objet de cet article, pourquoi hurle-t-on à nos
chausses ? Examinons. rapidement les argu¬
ments . et la bonne fol de ceux qui ne perdent
aucune occasion d'être grossiers, menteurs et
injurieux. « L'unité dans le syndicalisme est-
elle possible présentement ? »
Peut-on soutenir sérieusement qu'organique¬

ment l'unité puisse se réaliser entre les deux
C. G. T. et les syndicats autonomes ?
La vieille C. G. T. accentue son glissement

vers le pouvoir ; elle justifie sa position par
des décisions de Congrès, son organisme con¬
serve un caractère syndicaliste, mais son. action
publique reste timorée, parce que absorbée par
un démoerntisme collaborationniste qui la con¬
duit en droite ligne à un parti politique du Tra¬
vail.
Vous me direz : c'est dommage... Je vous ré¬

pondrai : parfaitement, mais c'est ainsi.
Pour la C. G. T. U., c'est une autre paire de

manches ; elle a remisé aux greniers du siège
du P. C. le programme syndicaliste pour adop¬
ter toutes les directives du Parti.
Du point, de vue direction, la C. G. T. U. c'est

le Parti Communiste . et vice versa. Du reste,
l'entrée des secrétaires confédéraux à la direc¬
tion du Parti justifie mon affirmation.
Les rouages de la C. G. T. U, et de ses princi¬

paux organismes fédéraux et Tégionaux sont
complètement épurés de tous principes et de
toutes idéologies syndicalistes. Ils sont impulsés
et ne fonctionnent que par les mots d'ordre et
{pour les buts du- Parti Communiste.

La C. G. T. U. est un trompe-l'œil, elle est une
déviation du mouvement syndicaliste, elle est
l'antichambre, le milieu recruteur de l'ambiance
politique dont a besoin le P. C. pour son agi¬
tation en vue d'instaurer LA DICTATURE du
Parti.
Par son affiliation et sa subordination, la C.

G. T. U. s'éloigne du syndicalisme, sa maison
est étiquetée, elle pe peut prétendre à être l'ex¬
pression du mouvement de classe des travail¬
leurs de ce pays.
Alors, me direz-vous : Que faire et où aller ?

Faites comme moi : cherchez !
Les syndicats" de tous métiers qui sont auto¬

nomes, les syndicats du Bâtiments qui, en ac¬
cord avec le S. U. B. et la vieille Fédération,
entrèrent dans l'autonomie pour se soustraire
aux intrusions des politiciens et pour sauvegar¬
der ie caractère et les principes du syndicalisme
fédéraliste et révolutionnaire, peuvent-ils, — je
pose la question — faire organiquement l'unité
avec les centrales en question ?
Pour moi. je crois irréalisable l'unité organi¬

que, trop de questions fondamentales de prin¬
cipes, de tactiques et d'objectifs révolutionnaires
dressent ces organisations les unes contre les
autres.
Si je ne crois pas à la possibilité de l'unité

organique, je crois plus que jamais à l'unité des
travailleurs à la base, c'est une des raisons
pour laquelle je fus toujours lin défenseur de la
Ligue du Bâtiment, qui réupissait tous les tra¬
vailleurs de toutes les organisations pour des
buts communs.
C'est pour avoir examiné minutieusement cet

état de choses et d'autres raisons que je laisse
de côté pour l'instant, que je mê suis déclaré
partisan d'organiser un Congrès extraordinaire
des Syndicats du Bâtiment adhérant à la vieille
Fédération, afin qu'ils puissent en toute con¬
naissance de cause étudier la situation du mou¬
vement ouvrier, chercher les causes de notre
isolement préjudiciable au syndicalisme et à
l'action des syndicats ouvriers autonomes.
Dans le Bâtiment parisien où il y a de ln vie.

de la bataille, nous souffrons d'un boycottage
de presse, organisé dans le but de nous isoler
complètement, afin de gêner notre recrutement,
notre propagande et notre action.
Pourquoi et dans quel but ?
La motion indicative du Comité National reste

pour moi un a'ppel désespéré à tous les cama¬
rades pour examiner la situation particulière de
notre mouvement, pour le développer s'il y a
lieu en lui donnant une figure de syndicalisme
agissant et vivant par les ramifications naturel¬
les de la solidarité locale, nationale et interna¬
tionale.
Pour aujourd'hui, je m'arrête, mais je n'ai pas

fini. J.-S. Boudoux.
V.V.WW.W.V.V.V.V.W.V.V.V.

REPONSE : A JE SAIS TOUT...
QUI NE SAIT RIEN...

Encore le citoyen Teulade qui veut nous le
faire au chantage, par une leçon de morale...
Non mon vieux, tu retardes de quelques heu¬

res sur l'horaire.
C'n ne reçoit pas de leçons de gens qui ont sur

la conscience, des reniements les uns sur les
autres, chez nous les pleureurs on les renvoie
à leur nourrice...
Quant à l'honnêteté, et à la situation finan¬

cière, nous pouvons toujours te lancer ie gant.
Boisson.

LA VIE DE L'UNION
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UNION ANARCHISTE COMMUNISTE
Comité d'Initiative. — Réunion lundi ; local

habituel à 20 h. 30 précises.
Correspondance des Groupes. — Charenton :

Le camarade peut compter sur une causerie
pour le mardi soir, 31 août.
Strasbourg • Entendu pour les journaux,

c'est une bonne méthode.
Henri à St-H. : Reçu ta bonne lettre, et es¬

pérons que les camarades entretiendront des
relations avec l'U.A.C.

Ollivier, Alger : N'ai pas eu connaissance
du n* 4 du « Flambeau ».

Le Havre : Impossible de passer la même
communication clîaque semaine.
Adressez toute la correspondance de l'U.A.C.

à Pierre Odéon, 9, rue Louis-Blanc, Paris (10e).
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! Un an 22lr. Un an 33 fi.
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FEDERATION ANARCHISTE COMMUNISTE

DE LA REGION PARISIENNE

Comité d'Initiative. — Réunion du C.I. sa¬
medi 21 août à 20 h. 30, local habituel. Pré¬
sence indispensable.

Groupe Anarchiste Communiste des 3° et 4».
— Réunion du Groupe, ce soir vendredi à 20
heures 30, 14, rue du Porit-Louis-Philippe.
Ordre du jour : réorganisation du Groupe

d'études sociales.
Discussion sur la balade.

Groupe des 5°, 6° et 13®. — Réunion, mardi
soir 24 août, au n" C rue de Lanneau 6e. Pré¬
sence indispensable ;à 20 h. 30 précises. Orga¬
nisation d'un groupe unique .Discussion sur
TU. A. C.
Lecteurs du « Libertaire », dérangez-vous, ve¬

nez nombreux. Les copains des 3° et 4° sont
vivement invités pour nous entretenir de leurs
méthodes d'organisation.
Les partisans de former des groupes à droite,

à gauche... sont aussi invités.
Causerie par Lemeillour sur TU. A. C. et les

adversaires.

Groupe du 14e. — Mercredi 25 août, à S h. 30
du soir, 4, rue Vercingétorix, causerie sur Tan-
timilitarisme. Nous -espérons que les camarades
seront nombreux. Présence d'un chrétien.

Groupe du 19e. — Réunion le samedi, à ia.
« Solidarité », rue de Meaux, à 20 h. 30. Cause¬
rie et décisions importantes à prendre.

Groupe du 20e. — A notre dernière réunion
où les camarades vinrent en assez grand nom¬
bre, il fut décidé de reformer le Groupe sur
ses anciennes bases. '
Une camarade accepta le secrétariat en de¬

mandant à tous les révolutionnaires de se ser¬
rer les coudes, de mieux se connaître pour
l'action antiautoritaire, antimilitariste, anticlé¬
ricale, etc. Que chacun vienne dans notre Grou¬
pe exposer son idée en bonne camaraderie et
nous œuvrerons ainsi à notre propre dévelop¬
pement intellectuel et à ia bonne éducation
de tous ceux et celles qui voudront s'intéresser
à notre idéal.
Allons les copains et surtout les compagnes,

réveillons-inous de notre léthargie afin de briser
ensemble les chaînes de notre esclavage formées
de préjugés : continuons le chemin tracé par
nos aînés afin de voir briller le soleil de , la
liberté.
Notre première causerie sera faite jeudi 2(i

août à 20 h. 30 par notre camarade E. Ma-
thys sur' le cycle des partis ou démocratie,
socialisme et communisme.
Réunion du Groupe : restaurant du Faisan

Doré, boulevard de Belleville, tous les jeudis à
20 h. 30 précises.
Jeunesse Anarchiste-Communiste. — Tous les

camarades sont priés d'assister à la réunion de
samedi : Questions importantes à Tordre du
jour.

Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion du
groupe samedi 21 août, à 20 h. 30, salle du Bu¬
reau de tabac, place de la Maine, à Draney.
1» Compte rendu financier du groupe ;
2" Causerie par le camarade Thcureau, sur

Tantimilitarisme. Que tous ies copains soient
présents ;
3» Compte rendu des mandats des camarades

aux groupes voisins.
Groupe de Romainville. — Réunion du groupe

jeudi 20, salle de la Coopé (place Carnot). Le
gronpe clu Drancy proposant la. formation d'un
groupe régional, viendra expliquer son projet.
Un copain de la Ligue des réfractaires viendra

proposer la tenue d'un meeting à Romainville.
Groupe de Pantin-Aubervilliers. — Les co¬

pains se réuniront le mercredi 25 août, a
20 h. 30, liéiire et local habituels. Tous présents.
Groupe régional d'Antony. — Réunion di¬

manche 22 août, à 10 heures du matin, .Café de
la Cigogne, 72, avenue d'Orléans, Antony.
Groupe d'Etudes Sociales de la Région de No-

gent-Le-Perreux. — Mercredi 25 août, réunion
du groupe, salle Couchot, avenue Ledru-Rollin,
Le Perreux, près le Pont de Mulhouse, â
8 h. 30.
Causerie par le professeur Choisnel, sur :

:< L'évolution de l'économie et ses répercus¬
sions ».

Vu l'importance du sujet, nous comptons sur
la présence do ious les anarchistes et sympa¬
thisants de la contrée.

Groupe réqional de Bezons. — Convocation :
Les camarades de Bezons, Houilles,Carrières-sur-
Seine, Argenteuil, des 4 Chemins, de Nnnlerre,
Chatou, liueil, Saint-Germain, Smtrouville, Mui-
sons-Laffitte, etc., sont priés d'assister. à l'as¬
semblée générale qui aura lieu le dimanche 29
août, à 9 heures précises, salle de l'ancienne
mairie, place de la République, à Bezons.
Les i-amàrades sympathisants et les iccteurs

du « Libertaire » y sont fraternellement, invités.

Groupe de Boulogne-Billancourt. — Réunion
du groupe ce soir vendredi 20, à 20 h. 30 pré¬
cises. ,sa lie de l'intersyndical, 83. boulevard Jean-
Jaurès.
Compte rendu du C. I. et questions diverses.

PROVINC
Fédération anarchiste du Pas-de-Calais. — En

cuisse le 15 juillet : 91 fr. 20. Recettes : Brt-
doux, Seclin, 2 fr. 50 ; Depret, Calonhe-Liévin.
2 fr. Total : 95 fr. 70. Dépenses : achat d'un
cahier, 4 fr. 50 ; achat d'un cachet F.A.C. du
P.-de-G. Germinal (1/2 part), 3 fr. 25 ; frais
de correspondance ,{4 lettres à 0 fr. 40) à Bou¬
let, Croix ; à Bauché, Béthune ; à Lafrère,
Calonne-Liévin ; au « Libertaire », : 1 fr. 60.
Total 9 fr. 35 en caisse le 15 août 86 fr. 35.

Les camarades du Groupe d'Hénin-Liétard
et de Calonne-Liévin, ont décidé de verser un
franc par mois et par membre à la Fédération.
Les copains isolés qui sont venu nu Congrès

de Montigny-en-Goelle pensent-ils à faire vivre
la Fédération qu'ils ont mise sur pied ? Inutile
de rappeler que nous sommes à la disposition
de tous ceux qui auraient besoin d'un coup de
main pour organiser des causeries, des confé¬
rences ou pour la vente des journaux dans leurs
localités.
Pour la Fédération : F. Michel.

..Groupe du Havre. — Tous les mardis, réunion
à 20 h. 30, Cercle Franklin. Causerie, discussion,
lecture des circulaires. Organisation de confé¬
rences, de meeting.
Tous les camarades, sympathisants sont cor¬

dialement invités. — Le Secrétaire.

Groupe libertaire do Limoges. — La prochaine
réunion du groupe aura lieu le mardi 2-4 août,
à 20 h. 30, nu local habituel, 20, rue du Clos-
Rocher. Tous les copains sont priés d'être pré¬
sents. — A. B.

Groupe anarchiste Bien-Etre, Liberté, Tou¬
louse. — Réunion du groupe les mercredis et
samedis, à 20 h. 30. 16, rue du Peyrou.
Discussion très intéressante à Tordre du jour ;

Les camarades et le syndicalisme.
Béziers. — Le Congrès d'Orléans vient de

renouer les liens fraternels anarchistes et les
articles de S. Faure sont un appel à notre
unisn.
Nous n'avons plus de raison pour ne pas

nous situer et former le noyau sincère de ca¬
marades qui se réuniront dans un -local favori¬
sant l'instruction par des causeries et des lec¬
tures. L'Idéal s'épanouira dans nos cœurs et
apportera avec l'amour, l'apaisement de cer¬
taines souffrances.
L'heure d'hésitation n'est plus. Un regard

sur la pénible situation et une pensée Vers le
futur doit nous faire crier : « Réveille-toi et
combats ! »

Mon vœu est exprimé. Fabiox.

Groupe anarchiste communiste de Tours. —•
Nous faisons un pressant appel à tous les com¬
pagnons anarchistes partisans du manifeste de
TU. A. C. élaboré à Orléans de venir nous re¬
joindre dans notre groupe en vue de diffuser
notre idéal dans notre région.
Nous envisageons une propagande intense,

c'est pourquoi le concours de tous -les compa¬
gnons nous est indispensable.
D'ores et déjà nous envisageons un meeting

en faveur de Sacco et Vanzetti et de nos cama¬
rades espagnols dernièrement victimes de ia
répression.
Notre groupe se réunit tous les mercredis à

20 h. 30 à la Bourse du Travail, 35, rue Bretori-
néau.
La prochaine réunion a lieu mercredi, 25 cou¬

rant. Que les compagnons ne manquent pas
d'être présent.

Marcel Lehoux.

Groupe de Lille. — Samedi 21 août, tous pré¬
sents au groupe d'étude sociale, 142, rue de
Wuzenno, à Lille. Samedi dernier très honnie
soirée de propagande.
Nous continuerons Les gars de Lille...

Communications diverses
✓ . ^

Maison Internationale de la Pensée. — Réu¬
nion du Comité de réalisation. .Mercredi 25
août 1926 à 21 heures précises. Local habituel.

Groupe du 11e. — Le Groupe du 11e se réu¬nit tous les mercredis à 8 h. 45, 4, rue de Aié-
nilmontant. Causerie entre camarades.

Sommaire du n" 85-86 de « L'en Dehors ».
— La femme, les anarchistes et les pantins ...

Armand). — Eh guise d'épilogue. — Doeuuu.i-
tation : Les amours d'un vieillard (P. L. M.;.
— A ceux qui nous aiment. — Correspondance.
— Point de repère (E. Armand). — Autorire et
esclavage (Eug. Devant). — Différents \;ra-
ges de l'individualisme anarchiste (Henry' ïsey-
mour). — L'individu et ses responsabilités (.i.
Bailly). — Internationale collectiviste de eufu-
munisme anarchiste (Max Nettlau). — Uc\- c,
le brasier (Kurt Klaeberj. — Réalités, Vérités
(G. de Lacase-Dulhiers). — Croquignoies. — Eu
marge des compressions sociales. -- Les Com¬
pagnons de « l'En dehors ». — Grandes pn -
tituées et fameux libertins (Emilio Gante et K.
Armand). — Parmi ce qui se publie (GeôrgcUo
Ryner, E. A.). — La jihilosopnie de la Préhi -
toire. —■ Trois mots aux amis. — Confessiu i
(Urbain Gohier). — Avis et communication-.
Envoi franco d'un exemplaire contre 0 fr. ;,a

à E. Armand, 22, cité Saint-Joseph, Orléans.
Les compagnons de « L'en Dehors » se réu¬

nissent, le 2e et le 4° lundi clu mois, salle Gail¬
lard, 77, boulevard Barbés, à 20 h. 30 (métro
Marcadet ou Poissonniers).
Lundi 23 août :
Graham : Quelle est la meilleure méthode

de discussion dans un groupe de camarades ?

Compte rendu' de la fête de Maisons Lafîitîe
au profit des victimes politiques. — La' fête de
bienfaisance du 3 juillet, faite à Maisops-Laf-
flttè, a donné connue résultat :

Entrées, pour les billets 537 »
Loterie ; 232 5(1
Buffet 208 45

Tolal 977.95
Dépenses : impression des billets ... 40 »
Location des costumes 40 »

Frais du buffet ic,5 10

Total 245 10
Bénéfice net 732 85
Réparti comme suit :

Pour 1b Coinilé des victimes politiquesde Paris 400 »
Comité de l'Entr'aide - 200 »
Pour un vieux compagnon poursuivi à
Parma 43<> g5

Tolal 732 85 .

Le Groupe anarchiste de Sartrouvilie, promo¬teur de la fête, remercia tous les artistes indi¬
viduellement qui ont prêté leur concours gra-tuit. Remerciements, également hux donateurs
pour la loterie, ainsi ou'à tous les camarades
qui ont assisté à la fêle.
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Petite Cmespoiduce
Je cherche camarade pouvant donner cours

et faire correction d'allemand.
Donner rendez-vous ou écrire' au « Liber¬

taire ». — Gaston.
Compagno di Malo Vionza poi dare indirizzo

al Jibérteire piu presto posibile pa testimoniodi rue Pascal ? Cipri.
Le camarade Bongard serait désireux du'on

fasse savoir à Marius- Ebran qu'il voudrait le
voir. Qu'il passe 7, rue Louis-Blanc. Lentente
lui donnera explications.
Laura de Nice. — Peux-tu m'envoyer ton

adresse pour la question du groupe et de la
caisse ?
Ecris : Gaston Ebran, 9, rue Louis-Blanc, Pa¬

ris (10e).
Léo Mallet, voudrait-il donner de ses nou¬

velles à Henri Lovent. 3. rue Roger (16e).
Cotte, à Gien : Journal Drouin nécessaire fait.
Perrin. à Lyon : Recevais-tu journal en dou¬

ble à adresses différentes ?
Colomb, à Lyon : Nécessaire fait, lettre suit.

— P. Odéon.
Pierre Voisset : Es-tu à Remoulin ? Ecris-moi

journal. — A.-C. Clairière.
Cherche occasion « Homme et la Terre », de

Reclus. Faire offre à Blonde], 49, rue d'Oran.
Lille.
Blondel. — Tableau Ferrer épuisé pour l'ins¬

tant.
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uns IITHE kltUSIl
Le resserrement ■ syndicaliste qui, quoi Qu'on

dise, est en train de s'opérer, a suscité quelque
émotion dans les clans politico-syndicalistes.
On nous accuse, pas moinss 1 de commettre

un crime !
Avec l'intelligence, l'imagination et la finesse

d'esprit qui ne sont pas ses moindres quali¬
tés, Teulade (Julot) nous porte pour la 9« fois
en terre.
Il invite même les « ouvriers » à hâter le dé¬

nouement en faisant à la « poignée de traî¬
tres » que nous sommes une conduite de Gre¬
noble définitive.
Ceci sans doute pour justifier la phrase con¬

nue : Il est des morts qu'il faut que l'on tue.
Voire. Le communisme possède un arsena,! de

phrases lapidaires dans lequel nous pourrions,
le cas échéant .faire un choix.
Il est bien évident que devant un appel à la

violence aussi caractérisé nous ne pourrions
que mettre en application le fameux précepte
bolchevique : Pour un œil : les deux yeux. Pour
une dent, toute la gueule.
Mais, passons aux choses sérieuses.
Certains sont tentés de croire que la création

d'un 3« organisme syndical sera le fait de quel¬
ques individualités.
Penser ainsi c'est prendre l'effet pour la cause.
Ce ne sont pas quelques mdividualitê9--*qui

vont créer un groupement nouveau, ce sont les
groupements épars à travers le pays qui. ani¬
més d'un même idéal vont obéir à la grande loi
des affinités.
Que certains expriment clairement et tout

haut ce que la multitude désire et pense con¬
fusément, c'est dans l'ordre normal.
Croire que quelques camarades peuvent, a

eux seuls, prendre la masse des syndicalistes et
la diriger à leur guise, c'est ignorer ou vouloir
ignorer les principes fédéraliste» qui sont les
nôtres et si la rencontre prochaine des éléments
syndicalistes de ce pays a pour conséquence la
création d'une centrale nouvelle, c'est que ces
éléments l'auront jugée nécessaire et voulue.
Le Syndicalisme doit-il disparaître ? Non !

Tout le monde est d'accord là-dessus. Ses mé¬
thodes sont seules efficaces, et, ceci est telle¬
ment vrai qu'il n'est pas un parti agissant qui
ne cherche à. s'affubler du masque syndicaliste.
Les deux C. G. T. l'emploient aux fins qui

leur sont propres.
Jusqu'à Paul-Boncour qui veut en faire la

base d'organisation de l'Etat futur (avec des po¬
liticiens au sommet bien entendu) et sans doute
pour développer et appuyer cette tjjèse, n'avons-
fious pas eu ces jours derniers, le spectacle
d'un Jouhaux conversant longuement avec
Poincaré ?
Il y a mieux, ou pire : les Fascistes eux-mê¬

mes "se servent d'une carricature du Syndica¬
lisme pour amadouer les éléments prolétariens.
Et. c'est là qu'est le danger.
Quel est le syndicalisme de ces gens-là. Quel

est le nôtre ? Y a-t-il identité entre !e leur et
le nôtre ?
Les camarades éduqués hausseront les épau¬

les : mais la masse ?
Lorsque les événements (bien proches) la for¬

ceront à se situer, comment féra-t-elle son choix
ot que peut-on présumer de son attitude si le
véritable syndicalisme n'a pas su bâtir sa mai¬
son et n'a rien préparé pour la'recevoir ?

Je sais. Jadis on a rêvé d'Unité.
On a pensé qu'il était possible d'amalgamer

tant, d'éléments divers et d'en faire un tout

une littérature se rapportant à l'Unité
a vu le jour. Oïl a presque élevé un temple à
cette divinité ? mais comme toute divinité qui
se respecte, elle ne s'est jamais montrée aux
profanes.

EHie est morte !a pauvre, et la C. G. T. U. a
beau l'appeler à tous les échos, elle-ne se fait
pas d'illusion puisque c'est elie qui l'a tuée.
Gomme toutes les religions ,celle de l'Unité
devait créer un schisme.
Il en est un qui dit : Entrons dans les C. G. T.

et foreons-les à revenir dans la ligue.
Pure utopie. Une telle façon d'agir aurait pour

premier résultat de couper nos forces en deux,
ce qui n'est pas précisément désirable. Et puis
nous imiterions un peu le chien de l'Ecriture...
On dit : à la vieille C. G. T. ils sont tout de

même plus propres. Bigre ! et l'on oublie le
rôle des Jouhaux et consorts pendant la guerre?
Et à l'heure présente ne voyonsmous pas une
C. G. T. apportant ses lumières à un gouverne¬
ment Poincaré t
Non. il n'y a rien à faire là-dedans.
Nous irions à la C. G. T. pour l'aider dans

son travail de soutien gouvernemental ? Non,
n'est-ce pas. Alors ? pour combattre à l'intérieur
et empêcher par cela même le peu de travail
utile qu'elle peut faire ? Décidément non, rien
à faire dans cette galère.
Aller à la C. G. T. U ? Pour renforcer l'ac¬

tion du P. C. ?
Ah mes camarades. Allez-y ! votre geste

Unitaire sera annoncé en caractères gras à 'a
première page de « l'Humanité » ; mais le len¬
demain, quand vous voudrez commence» votre
travail de redressement, on vous remettra, grâce
eux méthodes que vous connaissez, proprement
à votre place.
Mais quand même vous voudriez dans l'ur#

ou l'autre C. G. T. rester dans la neutralité la
plu3 complète, vous ne le pourriez pas, car les
luttes de partis ayant fatalement leurs réper¬
cussions dans les organismes syndicaux vous se¬
riez entraînés malgré vous, dans les scissions
de demain.
La rentrée dans" les deux C. G. T. serait la

consécration de la scission et surtout la dispa¬
rition du Syndicalisme révolutionnaire.
Çet élément disparu, qui restera l'arbitre 3e

la situation lorsque les partis se déchirant en¬
traîneront les deux C. G. T. dans leur faillite ?
Pas nous puisque bénévolement nous nous se¬

rons confondus avec les autres. Qui alors ?
Le Fascisme I
Le' Fascisme qui suit d'un œil attentif ia

décomposition des deux C. G. T. et qui affirme :
Mon heure approche,
Oui, notre pire ennemi note soigneusement

les ravages que la politique opère dans les rangs
ides deux C. G. T. : il se complaît à en décrire
les phases, il interroge les masses, les flatte,
leur fait touchçr du doigt, la rouerie politicienne
et les masses se laissent aborder : qui sait si
demain elles ne se laisseront pas subjuguer ?
Partout l'écœurement monte ■ les faillites se

précipitent et les forces nouvelles s'apprêtent
à (entrer en action.
Veih qui les masses déçues se dirigeront-elles

demain ?
Vers nous si nous avons la volonté de vivre.
Vers le Fascisme si nous n'avons pas le cou-

ragë de bâtir notre maison.
L'. Huart.

Ce que doit être la 3e C. G.T.
Se rendant compte de la nécessité, aujour¬

d'hui inéfactqble, de constituer une 3« C.G.T.,
les camarades nous posent déjà cette question :
Que sera la 3° C. G. T. ? A tous, nous répon¬
dons : Elle sera ce que vous voudrez. Je consi¬
dère, pour ma part, que c'est au Congrès' cons¬
titutif, et à lui seul, qu'il appartiendra de défi¬
nir la forme, les principes, les statuts, le fonc¬
tionnement du 3° organisme confédéral.
Je veux pourtant répondre à cette autre ques¬

tion qui me fut posée personnellement ; Mais,
toi, quel est ton avis ?

Je commence par déclarer que cet avis m'est
nettement personnel, qu'il n'engage, que moi
et, par avance, je déclare que j'accepterai les
décisions du Congrès, sur ce point comme sur
tous les autres.
Cela ne veut pas dire que je n'ai aucune

idée sur l'ensemble de la question. Bien au
contraire. J'ajoute même que j'exposerai fran¬
chement nettement, carrément, comme j'en al
l'habitude, tout ce que je pense sur le sujet.
Et sans attendre davantage, je déclare ceci :
1° Forme de l'organisme de liaison. — Je

considère que cet organisme ne peut être qu'une
C.G.T.>si on veut réellement qu'il puisse vivre
et agir. Toutes les expériences passées, depuis
1921 au moins, prouvent avec évidence qu'on
ne peut envisager aucune autre forme de grou¬
pement.
2° Principes de la nouvelle organisation. —

Ces principes sont nettement formulés par les
Congrès nationaux antérieurs à 1914. Je crois
les avoir condensés dans la résolution présen¬
tée au nom de la minorité au Congrès de Saint-
Etienne, en juillet 1922. Depuis, ils ont été con¬
firmés par le Congrès constitutif de l'Association
Internationale des Travailleurs (1) en décem¬
bre de ia même année. Ce sont ceux de Bakou-
nine, Pelloutier et Gruffuhelles ; ils caractéri¬
sent le syndicalisme révolutionnaire, anti-éta-
tiste et fédéraliste.
Là-dessus, tout le monde doit être, aujour¬

d'hui, fixé et bien fixé.
3' Les statuts. A mon point de vue, il se¬

rait bon de reprendre comme base, le projet de'
statuts élaboré par la C. E. provisoire de la C.
G. T. U. et présenté au Congrès de Saint-
Etienne.
Une mise au point me paraît nécessaire en

ce qui concerne les fédérations d'industrie et les
unions régionales dont le rôle — technique pour
les premières, social pour les secondes — a
besoin d'être précisé.
Il faudra aussi, je, crois, prévoir une forma¬

tion industrielle nouvelle rendue indispensable
par l'évolution capitaliste. Pour répondre à
celle-ci, il faudra sans doute constituer des car¬
tels industriels régionaux, dont la fonction de¬
vra correspondre à l'action menée sur leur
plan, par les organismes capitalistes de même
nature.
A première vue, c'est la seule modification

importante qui me paraît nécessaire.
4° Le fonctionnement. — Il découlera forcé¬

ment des statuts. II doit être aussi simple, aussi
souple que possible. Il faut parvenir à ce que
l'organisme entier vive et agisse, de la base au
faite, par l'action conjuguée de tous ses mem¬
bres, de toutes ses formations à tous les de¬
grés Apparaissent nécessaires à ce fonction¬
nement. techniquement et socialement : le Co¬
mité d'atelier, le Conseil d'usine, le Syndicat
(industriel autant que possible), l'Union locale,
1 Union régionale, le Cartel Industriel régional,
la Fédération d'Industrie, la C. G. T.
Il m'apparaît aussi qu'il faudra doter immé¬

diatement, la C.G.T. de son Conseil Economique,
si on veut donner toute sa valeur à l'action
fédérale suivant la formule nouvelle.
Le plan schématique de tous ces organismes

a d'ailleurs été déjà exposé par l'U.F.S.A. dans
une brochure que beaucoup de syndicats pos¬
sèdent depuis plusieurs mois.
Ce plan n'est, certes, pas immuable, mais it

constitue, à mon avis, lui aussi, une base solide
d'où on peut partir sans crainte.
Mais, je le répète et j'y insiste, c'est au Con¬

grès, et à lui seul, qu'il appartiendra de déci¬
der tout cela.
Aussitôt que sera connue la décision des

syndicats du Bâtiment, il sera constitué une
Commission d'organisation qui aura charge de
présenter, sur tous ces points, un travail d'en¬
semble, pour la discussion, et qui recevra toutes
les suggestions à leur sujet. C'est, je crois, le
mieux qu'on puisse faire.

Pierre BESNARD.

N. E. — Au nom de l'U.F.S.A., j'informe les
camarades syndicalistes autonomes qu'ils trou¬
veront chaque semaine, dans le « Libertaire »
qui met gracieusement sa quatrième page à no¬
tre disposition, les articles et communiqués de
l'U.F.S.A. et de ses militants. « La Voix du Tra¬
vail ». de son côté, les renseignera chaque
mois.

P. B.

AUX CITOYENS MEMBRES DE LA C. E.
DE LA FEDERATION UNITAIRE DU BATIMENT
Le mensonge et. la.calomnie sont, depuis tou¬

jours, las armes essentielles des pseudo-com¬
munistes de la C. G. T. U.
Ils viennent d'en fournir une preuve de plus.

Fidèles à un mot d'ordre constant, ils tentent
de représenter leurs adversaires comme les ai¬
llés d'une bourgeoisie qu'ils servent souvent
par sottise et inconscience.
C'est ainsi que. voulant jeter le discrédit sur

la vieille fédération du Bâtiment — qu'ils ont
brisée — les membres de la C. E. et du bureau
de la Fédération unitaire n'hésitent pas à écrire
dans 1' « Humanité » du 15 août 1926 :

« Pour renflouer le bateau de l'autonomie, le
« Bureau fédéral autonome et ses fidèles s'adres-
« sent, au franc-maçon Besnard. etc... »
Eh bien ! citoyens calomniateurs et menteurs,

en voilà assez ! Il vous faut, maintenant, ou
prouver ou vous dégonfler ! Et vous n'aurez pas
le choix.

JE DECLARE MOI, PIERRE BESNARD, NE
PAS APPARTENIR. N'AVOIR JAMAIS APPAR¬
TENU A LA FRANC-MAÇONNERIE.
Je vous mets en demeure d'apporter la preuve

de votre affirmation. Cela doit vous être d'au¬
tant plus facile que, malgré les ukases de vos
congrès internationaux et nationaux, vous comp¬
tez encore dans vos rangs, et dans ceux de
votre parti, bon nombre de franessmaçons et de
« Compagnons du Devoir ».
Vous avez huit jours pour apporter cette

preuve. Passé ce délai, je prendrai acte de
votre imposture.
Le reste regarde mes amis du Bâtiment. Ils

vous répondront.
'

Mais, quelles canailles vous êtes ! Des canail¬
les qui n'échapperont pas au jugement de la
classe ouvrière.

Pierre Besnard.

Métallurgistes autonpmes. — Réunion dfi
Conseil, vendredi 20 à 21 heures au siège. De
permanence, samedi 21 : Guigui.

(1) La déclaration de ces principes paraîtra
dans le n° 2 de la « Voix du Travail ».

LIBRAIRIE SOCIALE
X-

La Librairie Sociale peut fournir tous les
ouvrages de philosophie, sociologie, science,
littérature, éducation sexuelle, hygiène,
ainsi que tous'les classiques do la littéra¬
ture de langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer le

titré, le nom de l'auteur et si possible l'édi¬
teur. Nous ne donnons pas suite actuelle¬
ment aux commandes à crédit ou contre
remboursement.
Adresser les commandes, accompagnées

de leur montant.
à Pierre Mualdès

9. rue Louis-Blanc, Paris. 10®

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT
L'AUTONOMIE CORPORATIVE

N'EST PAS UN BUT

Les syndicalistes corporatistes, qui engagent
leurs syndicats dans cette voie isolée locale¬
ment, perdent tous les avantagés du syndica¬
lisme iédéralisle.
Les quelques avantages financiers que font

miroiter les partisans de ce mouvement, seront
vite grignotes par l'action patronale, qui, elle
pratique sur l'echelle locale, nationale, et in¬
ternationale, la soldidurité pour la défense de
ses intérêts.
Quelle est la force du Syndicat, le nombre,

à condition qu'il agisse dans toutes les actions,
si au contraire le Syndicat est zéro, vous pou¬
vez ajouter après un million de zéros, ce sera
toujours zéro.
Le Syndicat autonome corporatif n'a plus

aucune liaison locale ni Fédérale, parce que
ce dernier s'isolant, parce qu'il considère les
cotisations trop élevees, il doit être logique
jusqu'au bout, et si nous poursuivions notre
raisonnement de même, le syndiqué de¬
vrait à son tour s'isoler, jusqu'à l'individu,
drôie de problème posé par ceux qui se disent
syndicalistes révolutionnaires.
D'oU est née ia force syndicale de la base

au sommet, et vice-versa quand l'action est
conjuguée, d'ailleurs les syndicalistes qui affir¬
ment que l'union fait la force, sont mal
placés lorsqu'ils s'isolent dans leur tour
d'ivoire.
La cotisation n'est qu'un moyen secondaire

rétrograde en matière d'idéal, jeter dans les
débats son intérêt personnel avant de placer
celui de l'intérêt général nous n'aurions ja¬
mais eu les Pelloutier, etc...
C'est une erreur, l'autonomie corporative,

voulez-vous un exemple, la grève des maçons
de Lyon a coûté 600.00U francs en deux ans,
pour un résultat de salaires bien inférieurs aux
dépenses et aux sacrifices faits, vu que la
partie sera à recommencer lorsque le ■ coût de
la vie va augmenter.
On ne peut jamais jouer avec les capitaux

patronaux, c'est un mauvais argument quand
les militants disent, les travailleurs ne se syn¬
diquent pas parce que la cotisation est trop
élevée : regardons ce que l'on dépense au
bistrot à l'heure actuelle avec les consomma¬
tions d'avant-guerre. Jetons le prix de la coti¬
sation et la consommation au bistrot, quelle
différence.
Les travailleurs ne se syndiquent pas parce

que ce dernier n'a pas assez de force d'attrac¬
tion pour les attirer à lui et c'est pourquoi
un Syndicat corporatif n'est- vivant que pen¬
dant que la question du ventre est en jeu et
oublie tout lutte pour l'idéal.
Il manque au Syndicat la culture intellec¬

tuelle, les bibliothèques, les cercles d'études,
les cours professionnels; l'agitation dans la
rue, l'action directe a été délaissée.
Pourquoi le militant est absorbé continuelle¬

ment et le syndiqué que partiellement, parce
qu'on ne donne pas cette nourriture substan¬
tielle aux syndiqués.
Le syndicat la plupart du temps c'est le

secrétaire, la Fédération, le B. F., eh bien non,
l'œuvre fédéraliste est mal comprise, parce que
cette dernière va de l'unité au nombre, et re¬
çoit beaucoup plus qu'elle ne donne (lu cen¬
tre.
Moralement elle bénéficie de l'influence que

ce dernier a sur le marché du travail pour
le respect des lois sociales en vigueur.
Matériellement, elle reçoit le travail national

et international du journal.
Pourquoi quitter un organisme central quand

celui-ci respecte les décisions de Congrès ?
Pourquoi s'isoler quand on pense la même

chose, et que d'ores et déjà on déclare tôt ou
tard nous nous rallierons, cet opportunisme est
une faiblesse quelquefois un crime.
Tous les autonomes corporatifs du Bâtiment

qui sont restés tels ont fait le jeu des commu¬
nistes, ut tout en partageant l'idéal que défend
la vieille Fédération du Syndicalisme Révolu¬
tionnaire face aux partis politiques ils vont la
tuer.
Les remparts ne résistent à la tempête que

par leur solidité, un maçon qui construit un
parement et derrière fait du vide tra¬
vaille pour amuser la galerie. Les corporatistes
les imitent. Ils sont, ce que nous ne sommes
pas. les Fédéralistes, des égoïstes syndicaux.
L'heure va être grave, 11 milliards d'impôts

nouveaux vont créer la vie chère.
Et je pense que tous ensemble nous ne serons

pas de trop?
L'action par petits paquets c'est la mort à

l'avance.
Que les militants syndicalistes, révolution¬

naires et fédéralistes de province ouvrent l'œil
et le bon. si nous voulons éviter l'écrasement.

Le B. F.

11 MILLIARDS SUR LE DOS

Cela arrive après les fêtes du 15 août, quel¬
ques camarades disent, avec l'échelle mobile
dans notre contrat, nous doublerons ces diffi¬
cultés, et nous pourrons réajuster nos salaires
au coût de la vie.
Dans les deux C.G.T. on prépare la campa¬

gne pour exploiter cette situation, les états-
majors se réunissent, les uns comptent sur la
bienveillance des Pouvoirs publics, les autres
sur la démagogie du front unique.
Quelle époque vivons-nous quand on pense

que la misère humaine est un champ de recru¬
tement pour les troupes électorales soit à la
C.G.T., soit à la C.G.T.U.
L'intérêt ouvrier, malheureux, mais à quoi

pensez-vous, n'y a-t-il pas l'intérêt des chefs
d'abord, ceux qui veulent bien vivre, ceux qui
ne voulant jamais plus retourner au travail,
au contraire attendent -les prochaines élections
pour être candidats aux nouveaux postes.
J'ai lu et relu les manifestes des deux C.G.T.,

pas un ne parle de l'action directe des mas¬
ses sur les Pouvoirs publics, ils se jettent tous
sur l'hameçon, le rétablissement du franc, et
si les unitaires n'ont pas d'entrevues avec Poin¬
caré, c'est que ce dernier ne les fait pas ap¬
peler, ils seraient si contents d'entrer en pour¬
parlers pour les réformes sociales qu'ils jalou¬
sent aux confédérés, voire assurances sociales,
vacances payées, salaire or, échelle mobile,
etc.., d'ailleurs pourquoi toutes ces proposi¬
tions de front unique avec les confédérés, si
ce n'est pour faire comme eux, jusqu'à ce jour
vous les avez très bien imités.

On dit bien, il faut l'Uriflié ouvrière pour
l'action, mais il serait bon au préalable de sa¬
voir de quelle action, de celle qui renforcerait

'

votre parti politique, ou de celle qui améliorera
la classe ouvrière ? Vous n'ignorez pas que le
facteur « vie chère » est le résultat de l'Etat,
quel qu'il soit, qui entretient des parasites so¬
ciaux, dont tous les parlementaires émargent
au budget.
Unité, oui, mais celle d'avant la guerre, où

les politiciens étaient laissés à leur besogne à
eux, et les syndicats révolutionnaires faisaient
la leur. Nous pourrions voir Faction de ce
temps-là, et les méthodes . employées, il est
vrai que les bolcheviks vont nous dire ; la
Révolution russe a r©ssê par là, elle nous a
donné de l'enseignement oui, et lequel ? La
hiérarchie dans les salaires, et- la vie chère
chez eux comme chez nous, une classe qui tra¬
vaille et l'autre qui dépense, sans travailler.
Vovez dernière publication de la Nef.
Camarades bâtimentaux, la solution : il n'y

en a pas deux. Une seule : prime et révision
des salaires, sont des palliatifs, car chaque fois
que le premier augmente, le second le double
par les spéculateurs et les inéreantis.
La solution est ailleurs, aux troubles causés

par la vie chère, le premier travail, c'est la
réquisition des magasins, par les consomma¬
teurs. travailleurs organisés, immédiatement

DANS LE S. U. B.
Toujours confiant dans ses méthodes d'action

et fidèle à son programme d'émancipation de la
classe ouvrière dans le vrai chemin du Syndica¬
lisme, le S.U.B., malgré les attaques des poli¬
ticiens ultra-rouges, continue son chemin len¬
tement, mais sûrement. Par une bonne propa¬
gande, le recrutement suit normalement son
cours. Les camarades délégués n'ont pas de
peine à faire comprendre aux gars du bâtiment,
qu'une seule organisation, le S. U. B., n'ayant
aucun fil à la p'at^e et vivant de ses piopres res¬
sources, peut exposer aux camarades sa: doctri¬
ne syndicale, sans crainte d'éloigner les cama¬
rades écœurés; bien au contraire, car nombreux
sont ceux qui viennent reprendre leur place de
combat dans leur section respective, pour y
mener la lutte sur le terrain du travail et dans
le vrai syndicalisine.
Eh oui, notre S.U.B. vit et progresse tous les

fours et nous crions bien fort, à tous les exploi¬
tés de la bâtisse, le cri que tous doivent enten¬
dre. :
Tous au S.U.B. pour le triomphe du vrai syn¬

dicalisme révolutionnaire et de nos revendica¬
tions. Faudry, Courtois, Denant, Langlassé.

REUNION DES CONSEILS,
DES SECTIONS SUIVANTES

A 18 HEURES, BOURSE DU TRAVAIL
Lundi 23 août

Charpentiers en fer ; le Conseil est avancé
d'un jour, il aurait lien lundi. Bureau 13, 4«
étage.

Mardi 24 août
Plombiers : Bureau 12, 4° étage.
Monteurs en chauffage ; Bureau 14, 4e.

Mercredi 25 août
Maçonnerie de Pierre : Bureau 12, 4e. Cimer:

tiers, maçons d'art.
ASSEMBLEE GENERALE

DES SECTIONS SUIVANTES
Dimanche 22 août

Maçonnerie de pierre : salle Bondy.
Vendredi 27 août 1926

Monteurs en chauffage : assemblée .générale à
17 heures; 30, salle Femand-Pellout-ier.

leudi 26 août
Conseil général du S. U. B. à 18 heures, Bu¬

reau 13, 4e étage.
13'- Région. -- Réunion de la C. Ext. régio¬

nale le mercredi 25 août à 18 heures, saile des
Commissions A., 5« é^age.
Cet avis sert de convocation individuelle; que

les camarades de ia C. Ext, en prennent bonne
note.

SECTION TECHNIQUE
DES CHARPENTIERS EN FER,

MONTEURS-LEVAGEURS
FORGERONS DE CHANTIERS DE LA REGION

PARISIENNE (Vieux Syndicat)
A tous les compagnons et aides : Syndiqués,

retardataires, non syndiqués indépendants. —
Camarades,
Devant le péril, qui nous menace : vie chère'

et salaires insuffisants, violation des lois so¬
ciales et de la journée de huit heures, tentative
d'instauration dans les chantiers d'une disci.
pline de fer. de l'abolition des us et coutumes
professionnels, l'heure de relever la tête, l'heure
de faire l'union, l'entente, l'heure d'agir et de
prendre des responsabilités a sonné ;
Après la grande grève de 1909, notre corpora¬

tion fut officiellement reconnue par la Chambre
syndicale patronale ; pouc obtenir ces résultat-s
les corporants firent beaucoup d'action, et de
nombreux sacrifices. Si nous voulons imiter nos
aînés, il n'y a plus de temps à perdre, il faut
ïiôtts 'âêsemblef et déterminer immédiatement
notre action propre.

Les Charpentiers en fer, Monteurs-Levageurs
de 192C seront-ils moins courageux que ceux de
1909? Vont-ils accepter d'être affamés, d'être
brimés et de perdre définitivement l'avantage de
la journée de huit heures ?
Nous ne le croyons pas. Aussi nous convions

tous les monteurs-levageurs de la région pari¬
sienne à déserter en masse les chantiers.

le JEUDI 26 AOUT 1926 a 11 HEURES
DU MATIN

pour assister au meeting corporatif qui aura
lieu : à la Bourse du 3, rue du Château-
d'Eau, Salle Bondy, fPj^Wures de l'après-midi,
où toutes les mesurés seront prises pour l'ap¬
plication immédiate et intégrale de notre cahier,
de revendications.
Compagnons et aides de la Place de Paris :

la bataille va s'engager sans pitié contre notre
patronat qui reste sourd à toutes nos demandes;
la main dans la main prouvons notre force et
nous serons victorieux. Tous au meeting et par
notre présence nous montrerons à nos patrons
notre ferme volonté de faire aboutir nos reven¬
dications. Le Conseil syndical ;

Huiban Yves, J.-B, Vallet, Montier,
Charies, Maurice -D. Ch. Vallet, J.-S.
Boudoux, Rigaut. Dupont, Rieu,
Bitsch, Pirout.

Le secrétaire : Canipel.
Tous les travailleurs de notre profession, tous

ceux qui travaillent dans les chantiers, ,guelle
que soit l'organisation à laquelle ils appar¬
tiennent sont cordialement invités à cette réu¬
nion.

Chez le3 cimentiers et maçons d'art. — Plus
que jamais l'action continue dans les chantiers
de ciment armé et de travaux publics. Journel¬
lement des revendications sont posées au patro¬
nat qui essaie, jmr tous les moyens (possibles, de
briser les mouvements, par des petits lock-out
de chantier, qu'à cela ne tienne, Messieurs 'les
magnats du ciment armé, et des travaux pu¬
blics, vous pouvez appliquer vos petites métho¬
des les gars du bâtiment ne sont pas décidés
à s'arrêter là. La lutte continuera de plus en
plus fort dans tous les chantiers, par une pro¬
pagande intense, l'organisation s'y fait métho¬
diquement.
Camarades cimentiers et maçons d'art, c'est

l'action d'avant-guerre qu'il faut employer dans
les charniers, nous comptons sur vous" pour la
mener à bien, que chacun s'attelle à la beso¬
gne pour le triomphe du vrai syndicalisme,
pour nos revendications.

Le Secrétaire : Denant.

Section technique de la serrurerie et construc¬
tions métalliques. — A notre dernière assemblée
générale, un renouveau d'action s'est fait sen¬
tir et prouvant quo la Section du S.U.B. n'était
pas morte, au contraire, à l'appel des candidats,
pour le renouvellement, du bureau, il nous fut
assez facile de trouver des copains, ce qui laisse
bien présager pour la période d'éducation et
d'action, que nous allons entreprendre pendant
l'hiver. La Section.

Appel aux menuisiers. — Les menuisiers tra¬
vaillant dans les ateliers et chantiers des mai¬
sons suivantes : Letellier, Pigé et Michon, Bo¬
rner;-, Eche, Texier, ainsi que les Pailleux tra¬
vaillant dans les chantiers du quartier de la
place de la Réunion se doivent d'assister à la
grande réunion qui aura lieu le mercredi 25
août à 18 h. 15. café Picot, 60, rue de Bagno-
let ; où les délégués du syndicat leurs expose¬
ront la situation qui est faite au sujet du fait
de l'augmentation constante du coût de la vie)
de la Violation des huit heures et dès moyons
d'y r^nédier.

supprimer le gaspillage, par une répartition
équitable par quartier où tout le monde se
connaît.
Dans les troubles de vie chère il faut garder

son sang froid, éviter la dilapidation par l'abus,
créer l'ordre syndical, en face le désordre bour¬
geois ; aujourd'hui sont ravitaillés tous ceux
qui ont de l'argent et qui possèdent ; demain
il faudra alimenter tous ceux qui travaillent,
et limiter tous ceux qui consomment sans tra¬
vailler ; exception faite des vieillards, infirmes
et enfants.
Le chômage va commencer aussitôt que les

troubles économiques vont se manifester, le pa¬
tronat qui, iui est dans l'âge d'or depuis la
fin de la guerre, va rejeter sur les travailleurs
tous les impôts qui lui incomberont, comme les
commerçants vont faire payer à tous les con¬
sommateurs les nouvelles taxes ; c'est toujours
les producteurs qui seront les plus oppressés.
Le syndicalisme de classes, doit être à l'avan¬

tage dans cette tourmente ; organisé industriel¬
lement. Il faudra s'organiser interlocalement
pour prendre l'offensive à la fermeture des
chantiers, des magasins, il ne faudra pas se
contenter de la grève des bras croisés ; nous
sommes dans la place révolutionnaire, il faudra
la conquérir par le travail dans la fonction, et
ia fonction dans l'organe. N'attendez rien des
politiciens, que des promesses et ensuite des
lions conseils ; être bien sages et mourir de
privations. Les 11 milliards sur le dos vont
nous écraser, organisons la résistance pour dé¬
fendre les droits du travail, et le droit à la
lie en produisant les richesses sociales.

Le Bureau Fédéral.

DANS LES SYNDICATS
LA GREVE DU BATIMENT A ROUBAIX

Ça du syndicalisme, pouah !...
Devant la triste situation actuelle et la hausse

constante du coût de la vie,les gars du bâtiment
de la région de Boubaix, Tourcoing, Croix, Wat-
trelos et zone frontière, ont déserté, au nombre
de 5.000, les chantiers de la région.
Pour faire échec à la mauvaise volonté de

leurs exploiteurs à leur accorder le strict né¬
cessaire pour ne pas crever de faim et pour for¬
cer la main aux singes, afin d'obtenir 4 francs
do l'heure, c'est-à-dire une augmentation horaire
de 85 centimes, les gas de la bâtisse ont ré¬
pondu à l'ordre de grève des organisations con-
fédérées.
Dans son ensemble le mouvement est beau.
Certes, nous pourrions faire quelqûes réserves

sûr certaines habitudes syndicales de ch'Nord ;
mais enfin constatons qu'il n'y avait qu'un fai¬
ble pourcentage de renégats.
Pourtant,' cela n'eut pas le don de plaire à

nos braves moscoutaires des unitaires qui, après
une manœuvre infructueuse de mainmise sur
le mouvement, nous tirent dans les jambes.
Ces salauds, quoique n'étant qu'une minorité,

ont fractionné le mouvement en deux et se
sont mis à traiter avec... les patrons bien en¬
tendu.
Dans des conditions inférieures à celles des

autres, ils ont autorisé leurs adhérents à tra¬
vailler avec 0 fr. 25 d'augmentation et ce, dans
quatre des plus grands chantiers touchés par le
mouvement.
Allons, bas . les masques !
Est-ce cela que nous disait le brave camarade

Jules Degueulade. délégué de la F.U. B. au mee-
ting de. protestation contre ,1a guerre à Rou-
baix ?... .

Meeting qui, soit dit en passant, malgré la
mobilisation des troupes communistes de Lille,

Halluin, Roubaix, Tourcoing et environs, fut un
véritable fiasco.
Travailleurs, réfléchissez ; cet exemple pulsse-

J-il vous être salutaire ; ne vous laissez pas
endormir par les bonimenteurs politico-syndica¬
listes qui, sous l'étiquette « lutte de classes », n»
font que de la « lutte de .places ».

Un anarchiste syndicaliste gréviste
des peintres.

Chez les ooiifeurs bordelais. — Ordre du,
jour. — La séance est ouverte sous la présb
dence du camarade Sallanove.
Les ouvriers coiffeurs réunis à la Bourse du

Travail, en date du 29 juillet 1926, sur convoca¬
tion du Syndicat, pour examiner la situation
créée à la corporation par la signature entre la
Chambre Syndicale Patronale et la Chambre
Syndicale ouvrière confédérée, déclarent qu'ils
ne connaissent pas ce contrat pour les raisons
suivantes ;
1° Parce que Unitaires et Confédérés n'ont

pas voulu réaliser l'unité d'action (voir circu¬
laire du 5 février! ;
2° Parce que le contrat signé en date du

11 mai 1S26, par les coiffeurs confédérés n'a pas
apporté à la classe ouvrière de la coiffure, l'amé¬
lioration qu'elle désirait (séance du 28 mars).
3' Parce que l'organisation syndicale autono¬

me n'étant pas mie machine à signer, mais à
discuter, déclare ne pas reconnaître ledit con¬
trat, fait appel à tous les travailleurs de la coif¬
fure présents pour adhérer à notre organisation
qui seule, apportera un peu plus de bien-être
et de liberté.
4° Les camarades présents ont approuvé, sans

réserve, le projet' de contrat présenté par le ca¬
marade Fermis, et, à seule fin d'éclairer l'opi¬
nion de tous les camarades de bien vouloir faire
publier les trois projets de contrat dans leurs
bulletins mensuels, à savoir : confédérés) unitai¬
res, autonomes.
La séance est, levée à 11 h. 20.

Metrau-Iiafitte.

Syndicat général des travailleurs de la Pierre.
— Pour 1a. défense de nos droits ! La vie dure,
imposée aux travailleurs, par un gouvernement
ennemi de la, classe ouvrière, a fait renaître,
chez les prolétaires, cet esprit de révolte, qui
paraissait éteint, depuis. l'effroyable tuerie de
1914. Dans notre syndicat, de grands mouve¬
ments d'action, pour l'augmentation des salai¬
res, ont déjà éclaté ; et ont complètement réus¬
si, nos camarades ravaleurs et travailleurs de
certains cimetières, ont, par leur ferme volon¬
té, sû arracher à leurs exploiteurs, des salaires
meilleurs.
Notre organisation, a. depuis quelques mois,

plus que doublé ses effectifs et à l'heure actuel-
le, où de nouveaux adhérents se font inscrire
sur nos registres, nous crions à tous nos cama¬
rades : Hardi les copains ! encore un coup de
collier, militants organisez vos chantiers, ame¬
nez-nous des adhérents, laites des revues de car¬
tes syndicales, nommez vos délégués, etc... Pré¬
parons-nous à la bataille,, que va nous livrer cet
hiver, le patronat bourgeois ! Sachons être des
hommes, ayons confiance les uns dans les au¬
tres, soyons tous solidaires, pour nous défendre
des coups, que les buveurs de sueur ont décidé
de nous porter. Nous ne serons jamais assez
unis dans nos syndicats, nous ne serons jamais
assez forts pour culbuter le capitalisme exploi¬
teur, qui ne devrait plus exister. Abattons-le !

Le Secrétaire : Louis Chave.

Travail ixaests gai das «avrters siNflsun

Le Gérant : Jean GIRARDIN
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